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- INTRODUCTION -

Origine des Xanthosoma cultivés en Nouvelle Calédonie -

Les premières introductions du Taro dit des Nouvelles Hébrides,
en Nouvelle Calédonie ont probablement eu lieu au siècle dernier par l'in­
termédiaire des missions catholiques. Il semble qu'ils aient été apportés
des Nouvelles Hébrides où ils avaient été introduits auparavant par des
travailleurs mélanésiens revenus des Iles Fidji ~ Il est d'ailleurs connu
aux Nouvelles Hébrides sous le nom de Taro Fidji. En réalité le circuit
d'introduction semble avoir été plus complexe car aux Iles Fidji cette Aracée
est connue sous le nom de ''Dalo ni Tanna" soit Taro de Tanna, ne du Sud de
l'Archipel néo-hébridais, où il aurait été introduit par la Société des
Missions de Londres en provenance des Samoa. Dans cet Archipel son nom de
"Talo Papalagi." ou Taro des Européens semble indiquer qu'il s'agit d'un des
premiers centres d'introduction de cette plante d'origine Américaine.

La première mention en Nouvelle Calédonie de la présence des
XB,nthosoma est celle de Jeanneney (La Nouvelle Calédonie .Agricole, Paris
1894) qui signale leur introduction par les missioIlScatholiques. Le premier
centre de culture fut alors la oete Est de la Grande Terre dans les vallées
alluviales d'Amoa et de Tiwaka. De là, il s'est répandu rapidement dans
toute l'tle et également aux Iles Loyuutés. A l'heure actuelle c'est son
nom Loyaltien de ''Makue'' qui est le plus employé par les Autochtones pour
la désignation de ce Taro, ses autres noms de Taro des Nouvelles Hébrides
ou de Taro de Ti.waka étant également très répandus.

Importance économique -

On peut estimer que le Xanthosoma sagittifolium (L.) Schott
(c'Gst à J. BARRAIT que revient le mérite d'avoir en 1956 établi l'identité
de cette plante qui avait été rapportée par erreur par Diiniker et à sa suite
par GUILLAUMIN à l'Alocasia macrorrhiza Schott) entre en Nouvelle r:~c1Gdonie

pour les 2/3 dans la production totale de Taros ces derniers occupant
environ 25% des surfaces cultivées (graphique l~ pour une production totale
de 3.000 Tonnes (moyenne sur 10 ans) soit une valeur de 40·,98 millions de
francs CFP. L'importance des Taros pour l'alimentation de~ Mélanésiens est
mise en valeur par le fait que sur ces 3.000 Tonnes annuelles, la partie
cOI:lIllercialisée atteint tout juste 476 Tonnes (moyenne sur 5 ans), le reste
étant autoconsommé.



FIGülRE NQ l

Graphique l - Répartition des superficies cultiv8GS en culture vivrière
~utochtone de Nouvcll~ Calédunie.
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Il est en réalité très difficile de définir, en ce qui
concerne les Xanthosoma (et égaleEent pour les Colocasiâ ou Taro d'eau,
mais à un moindre titre) les surfaces cultivées. Pour le Taro d'eau
(Colocasia antiguorum Schott et Colocasia esculenta (L.) Schott) de nom­
breuses tribus ont encore conservé, surtout en montagne, leurs tarodières
irriguées selon le système traditionnel. Celles-ci sont relativement faciles
à estimer. Mais, avec la dégradation des façons culturales, corollaire de
l'accession des Autochtones à une économie de type européen, beaucoup de
Mélanésiens se sont orientés vers une culture, dite sèche par opposition à
la culture irriguée traditionnelle, de certaines variétés qu'ilS disséminent
dans les jardins et les bas fonds humides. Le Colocasia redevient alors une
plante de quazi cueillette dont l'estimation des surfaces devient iopossible.
Le m~me problème se pose pour les J~thosoma< Cette PxoidGe en effet, n'étant
pas de culture traditionnelle et comme tel n'étant pas soumise aux multiples
interdits qui affectent les cultures de plantes à tubercules, (Taros et
Ignames) n ia pas conquis droit de cité dans le jardin mélanésien. Les au­
tochtones se contentent dlen exploiter les peuplements seni-naturels qui
existen~ un peu partout dans les bas fonds humides, les caféeries, les
galeries forestières, prenant tout au plus la peine de reoplacer les manquants.
Ces peuplements sont d'origine plus ou moins récente. Aux Nouvelles Hébrides,
dans certaines tIes, les Xanthosona forment des peuplements purs très étendus
et très denses sous le couvert forestier plus ou noins dégradé et secondarisé
resté en place. L'ancienneté de ces peuplements n'est pas douteuse et ils
constituent pour les populations voisines une source de réserves amylacées
où il suffit de puiser, d'une manière toujours très rationnelle, dès que le
besoin s'en fait sentir. Aux Nouvelles Hébrides où le Taro d'eau est encore
très cultivé, le Xanthosona joue le r$le d'aliment de soudure entre deux
campagnes d'ignames.

En Nouvelle Calédonie ces peuplements, d'apparence naturelle,
sont en général beaucoup plus récents et ont été établ.La, pour la plupart,
après l'abandon des cultures en champs, pratiquées auparavant, cultures
rendues impossibles par la présence du PythiUIil irregulare Buisman,agent de
la poUITiture radiculaire des Xanthosoma

La 'baladie" des Taros lbs Nouvelles Hébrides en ~rouvelle Calédonie _

Les premières mentions de cette affection en Nouvelle Calédonie
remontent à 1951 dans la région de PONERIHO~r. L'extension de la maladie
a été assez lente et en 1955 elle n1était relevée que dans les régions de
PO:tŒ.RIHOUEN, POINDIMIE et NEGROPO. En 1960, les premières mentions sont
fai tes de la présence du parasite sur la Côte Ouest où en 1961 il était
reconnu en 3 points différents (La FOA, PORT LAGUEP.!Œ, S~. LOUIS)o A
l'heure actuelle on peut considérer l1 ensemble de la Grande Terre comme
infesté, l'Ile des Pins et les Iles Loyauté apparaissant toutefois comme
encore indemnes du parasite. Comment expliquer l'extension relativement
rapide, étant donnés les obstacles à franchir pour passer d'une c8te à l'autre
ou même d'une vallée à l'autre sur la Cote Est? DADANT qui a étudié ce

.../ ...



FIGURE NQ 2

Carte l - Carte de la Nouvelle Calédonie et Dépendances
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parasi te dès 1952 dorme comme explication le fait que les Mélanésiens ont
l'habitude, avant toute plantation, d'aller chercher les tubercules mères dans
dt autres tribus, favorisant ainsi l'extension de la maladie. Cette pratique
est aggravée par le fait que l'habillage des tubercules est souvent négligé
et que les conseils donnés en matière do désinfection des boutures n'ont
pas été suivis. Le parasite a donc trouvé en la population mélanésienne
un vecteur de propagation fort actif, ce qui explique son extension relati­
vement rapide.

Jusqu'à ce que la présence du Pythium ait interdit toute
culture, le Xanthosoma était planté par les Mélanésiens selon la technique
employée pour les cul tur-es de Colocasia en sec, c'est-à-dire, compte tenu
du fait que les meilleurs terres sont toujours réservées à la plante noble
par excellence, c'est-à-dire 11 Igname, dans des sols le plus souvent dé­
gradés, en pente plus ou moins accentuée ou si placés dans des conditions
topographiques acceptables, fortement hydromorphûs, toutes conditions favo­
rables au parasite.

De plus l'implantation en plein soleil de ces cultures,
implontation défavorable au Xanthosoma qui est par essence une plante d'ombre,
ajoutait à la virulence de l'infection. On comprend que dans ces conditians,
les pertes aient avoisinées, dans certaines tribus, les 100.%.

A l'heure actuelle, cos champs ont disparu; les !llélanésiens
sont revenus à un mode do cul ture plus adapté à la plante et ont implanté
leurs Tarodières dans les zones favorables. Dans la région de HOU.AILOU par
oxewp1e, les Tnrodières à Xanthosoma occupent maintenant les petits creeks
ombragés tributaires de la Houailou. Dans cette situation, les Taros sur­
montent facilement la présence du parasite et donnent une récolte valable.
Mais tout essai de plantation en plein soleil, et ces essais sont nombreux
encore, est voué à l'échec.

Bibliographie des Affections radiculaires des Xanthosoma -

Les recherches entreprises au Laboratoire de Phytopathologie
du Centre ORSTOM de NOUMEA en 1952 avaient porté essentiellement sur la
détermination du parasite et la recherche d'une méthode de lutte facilement
utilisable par les autochtones. Ces recherches ont été reprises en 1962 sur
le comportement de la plante en présence du parasite, les exigences de ce
dernier en natière de température, pH et éléJ:lents nutritifs et enfin la re­
cherche de variétés résistantes dans une population de Xanthosoma introduite
dans le Territoire en provenance des Antilles. Cette dernière activité a
été interrompue en attendant l'achèvement d'une Serre d'expérimentation en
cours de construction.

•..1...
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Des recherches ont également été entreprises dans d'autres
parties du nonde sur les maladies radiculaires des Xanthosooa ou des
Colocasia. En 1887, MASSEE rapporte de la JllNAIQUE sur ce qu'ilponse ~tre

des Colocasia, mais qui depuis ont été reconnu être des Xanthosoma, une
pourriture du tubercule causée par un "Peronospora trichotoma Massee".
Ce dernier identifié par la suite au Phytophthora colocasiae Rac. était
vraisemblablement un Phytophthora du groupe "parasitica=palmivora" pénétré
dans le Taro à la faveur d'une blessure.

En 1945, un article de POSNETTE fait le point des recherches
effectuées depuis 1925 sur une maladie radiculaire des Xanthosoma en GOLD
COAST. Durant ces recherches cette naladie avait été attribuée à diverses
causes. En 1940, SHEPHERD présente les résultats des recherches de H.A.
DADE et J. WRIGHT durant la p8riode 1925-1933 ainsi que ses propres obser­
vations. La preuve de la responsabilité primaire de l'association Pythium
gracile - Rhizoctonia solan! n'a pu être apportée de façon formelle et il
conclut à l'action d'un agent pathogène (probablement un virus) existant
dans le sol. Cette hypothèse a été reprise et développée par POSNETTE qui
apporte des preuves de la nature virale de l'agent infectieux.

En 1942, GOMEZ-MORENO avait signalé à FERNA..~O-PO des attaques
de Pythiuo aphanidermatuIn sur Xanthosoma et Colocasia.

Aux Iles Hawaii, sur Colocasia, une pourriture radiculaire
suivie d'une pourriture du tubercule est notée par SEDGWICK dès 1902. En
1919 CilRPENTER rapporte cette affection à un Pythi.um non dé terni.né, PARRIS
(1941) et MIDDLETON (1943) ne 41entionnent cette espèce que conune Pythium sp.
En 1940, P.il.RRIS avait bien mentionné la présence de Pythiun debaryanum Hesse
sur Taros mais sans toutefois lui accorder la virulence de l'espèce précé­
dente. Il est possible, en l'absence de toutes nensurations de l'espèce
hawaiienne, qu'elle soit identique au Pythitm relevé en Polynésie Française
sur Colaçasia qui a, en 1958, presque totalowent détruit les plantations de
Taros de l'Ile de RURUTU (Iles Australes). Ce parasite, isolé au laboratoire
s'est rév~lé identique à celui qui en Nlle Calédonie attaquait les Xanthosoma_

Quelques cas d'attaque sur cette plante ont d'ailleurs été
relevés par la suite en Polynésie Française.

Enfin une information récente pcrnet de penser que ce mêrae
PYthium attaque les Xanthosoma en Micronésie et particulièrenent dans les
Iles MARIANNES et CAROLINES. Toutefois, aucune déternination précise ne
semble avoir été faite. Il en est de même aux Iles FIDJI où la présence du
parasite a été soupçonnée.

...1...



FIGURE NQ 3

Carte 2 - Répartition géographique du Pythium parasite des Xanthosoma
et Colocasin dans le Pacifique tropical
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Répartitions géographigues -

On peut donc à l'heure actuelle assigner au Pythium irregulare
Bui.sman var, , parasite des Taros, l'aire de répartition suivante dans le
Pacifique (voir carte 2).

sur COLOCASIA

sur XANTHOSQll1A,

( - Iles Hawaii
) - Polynésie Française = Rurutu, Raivavae, Talliti
( - Nouvelle Calédonie

( - Nouvelle Calédonie
) - Polynésie Française (Tahiti)
( - Iles 11ariannes
) - Iles Carolines
( - Iles Fidji

Il est probable que l'aire de répartition est beaucoup plus
vaste, de no~breuses 11es n10ffrant pas la possibilité de visites fréquentes
des spécialistes.
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1ère PARTIE

LA PLANTE - HÔTE : Xanthosoma sa@.ttifolium (L.) Schott

A) - Les espèces de Xanthosoma présentes en Océanie

Trois espèces de Xanthosoma ont été reconnues dans les Iles
d'Océanie. 11 s'agit des Xanthosoma sagittifolium (L.) Schott, Xanthosoma
violaceum Schott, et Xanthosoma brasiliense Engler.

Ces trois espèces sont facilement distinguables d'après la
morphologie de la feuille, les caractères de couleur de la chair du tuber­
cule pouvant également intervenir.

Tubercules
( XanthosOQa brasiliense. variatés de

à chair jaune : ( XanthosoBa violaceun

Tubercules à chair blanche« Xanthosoma sagittifoliuo, variétés de
Xanthosoma violaceUfl

Les caractères foliaires distinctifs de ces trois espèces
sont les suivants :

- Feuilles sagittées présentant un lobe antérieur et 2 lobes
postérieurs plus ou moins divergents. La feuille est très
souvent ensellée, les lobes postérieurs se rolevant vers le
haut.

- Feuille ovale-sagittée, lobe postérieur = t lobe antérieur
Xanthosoma sagittifolium.

- Feuille oblongue sagittée lobe postérieur = t lobe antérieur:
Xanthosoma violaceum.

- Feuille très caractèristique à lobe antérieur acuminé-cuspidé
et à lobes postérieurs oblongs = 2/3 lobe antérieur. Les
lobes postérieurs sont de plus fortenent divergents :
Xanthosona brasiliense.

De ces trois espèces, x. sagittifoliuo et X. violaceum ont été
reconnus sensibles au parasite. Toutefois en Nouvelle Calédonie l'ioportance
du X. sagittifolium au point de vue alimentaire étant de loin supérieure à
celle du X. violaceum, ce dernier nIa pas été considéré dans la suite de
cette étude. 11 peut cependant présenter quelquo intérêt dans des études
de sensibilité variétale.

...1...
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ll}- Description du Xanthosoma sagittifoliULJ.. Ses cultivars néocalédoniens

Le Taro dit des Nouvelles Hébrides, à l'état adulte se
caractérise par une tige dressée, épaisse, pouvant atteindre chez les indi­
vidus ~és une hauteur de l t'l. Cette tige est couronnée par un bouquet de
feuilles portées par des pétioles épais pouvant eux-mênes atteindre l m.
de long. La feuille ovale sagi. ttée mesure parfois plus de 50cm de long et
pout se différencier de celle de l'Alocasia macrorrhiza Schott par la pré­
sence d'une nervure intramarginale f'orraée par la réunion des nervures secon­
daires qui, de ce fait,n'atteignent pas le bord du limbe. Do plus le Limbe
foliaire est à 90Q du pétiole chez 1anthosona, dans son prolongeDent chez
Alocasia.

L'inflorescence est enveloppée d'une spathe comprenant un
tube ovoIde protégeant la partie f'erael.Lo et un limbe s'ouvrant à l'épanouis­
sement en découvrant l'inflorescence mâle. La longuour totale de la spathe
est d'environ 20 CI:l. Le ~adice est plus court (12 - 15 CD) ct l' inflores­
cence mâle trois fois plus longue que l'infloroscence fouelle.

Quatre cul tivars de cette Aro5:dée ont ét8 reconnus en Nouvelle
Calédonie et sont couranaerrt cultivés par les Mélanésiens. Ils présentent
les caractères distinctifs suivants :

- Pétiole rose pourpre - c'est la variété la plus conso.cmée
et selon J. BARRAU, elle représente le natériel végétatif
initialement introduit pur los Dissions"

- Pétiole pourpre violacé et limbe taahé de clair.

- Pétiole pourpre violacé et linbe vert uni.

- Pétiole vert.

Les nons vernaculaires de ces quatre variétés diffèrent d'une
tribu à l'autre et ne présentent donc qu'un intér~t minime pour leur iden­
tification.

c) - Le Systène radiculaire des Xanthosona. Les Tubercules

Lora de la nise en terre d'un tubercule pour l'obtention d'un
nouveau plant, les racines se développent en courorme (il s'agit en réalité
d'une hélice ~platie) autour du point végétatif et ont déjà atteint un
important développement avant que celui-ci ne nanifeste sa croissance. La
production de racines est continue durant la vie de la plante IUaiS n'est
rapide que durant les premiers tonps de la plantation (graphique 2). Une
fois atteint le nOL1bre optïmÙl:l, cette production se ralentit. Co noo.bre,
dans des conditions artificielles de culture en bacs s'est établi aUX

...1...



FIGURE NQ 5

Planche photogro.phiguc n Q l - Syotè;:-le rtldiculnire dos .:LUlthosOBl1

jeunes ro.cinos sur un tubercule. Une disposition en
spirale est visible.
racines développéos nu niveau des tubercules fils ou
yeux d lu..Yl fra.:;o.ent de rhi.zono nc;é.
systèno rncinciro bien dovoloppé. Un tubercule en voie
de fcrmatdon,
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environs de 40 racines, 24 jours après la ni.se en terre. Le ralentissenent
de production au delà de ce nonbre est inportant nais le plant continue à
produire, à un rythne plus lent, et un plant de Xanthosona âgé, si aucun
facteur extérieur nIa entravé Sa fornation de racines ou n'a provoqué leur
destruction prématurée, présente de 60 à 80 racines.

Ce:~ racines sont, dans leur phase do croissance active,
des cordonnets blancs nacrés, de grosseur variable selon le tubercule. Sur
un plant jeune, les preuières racin8s atteignent 5 mn de dianètre, mais sur
un plant âgé on en trouve atteignElIlt la grosseur du doigt. Leur longueur
est égal.enerrt très variable, leur croissance étant continue, et peut '·attein­
dre chez des plants ~és, plus de 2 n. Elles sont ~eptibles de donner
naissance à des racines secondaires en noubre inport&nt.

Ces racines apparaissent CODDe très cassElIltes à la flexion,
nais sont au contraire très résistantes à 11extension. Ce caractère est
mis en évidence lorsque l'on essaye dl arracher un plant de Xanthosoma en
le tenant par les pétioles. Ce sont ces derniers qui se brisent le plus
souvent. En revanche si les racines sont attaquées, une traction modérée
pemet l'arrachage du plant dans son ensenbl,e,

Les tubercules se f'orraerrt sur le rhi.zone au niveau des yeux
secondaires. Dlune fome générale ellipso!de et de la grosseur d'une belle
pomme de terre, ils sont raccordés au tubercul.e-nèr-e par un pédoncule, de
longueur variable, facilenent sécable. Leur extrénité distale présente, un
point végétatif susceptible, après sevrage, de développer un nouveau plant.
La précocité d'évolution des tubercules en rejets feuillus souble être un
caractère variétal et doit ~tre prise en considération dans le choix des
variétés les plus aptes à une culture anéliorée. Les études effectuées à
Trinidad (Gooding &Campbell - 1961) ont nontré que le noubre de rejets
selon les cultivars, variait de 10,14 à 46,78}b du nonbre do tubercules.
L'intér~t, sur le plan culture, de n'avoir que des variétés à faible pour­
centage de rejets vient du fait que ces rejets, dès leur apparition, se
nettent à produire des tubercules et que la récolte en est rendue plus dé~

licate, tous les tubercules n'étant pas à caturité sinultanénent.

L'inhibition des autres tubercules peut probablouent s'ex­
pliquer par un mécani.sne hornonal, du type de ceux qui pl.acorrt sous la dépen­
dance du bourgeon teroinol, les points végétatifs axillaires d'une plante
arbustive.

Ces tubercules présentent, à naturité, un poids noyen de
200 grannee , Leur nonbre peut ~tre très variable selon los conditions de vé­
gétation du pied nère DaiS on peut estiner leur noubre Doyen à une dizaine
ce qui assure un r-endenent de 2 kg. par pied. Le naxinun relevé en Nl.Le
Calédonie (J. RARRAU 1956) a été de 44 tubercules pour environ 9 kga, Cette
productivité assure, dans de bonnes conditions de culture, un r endenerrs de

•..1...
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20 à 30 tonnes par hectare, rendenent intéressant. De plus le pl.arrt est
susceptible de fournir ses jeunes feuilles qui sont consonoées co~e légune
(accconodéee à la façon des épinards) avant que le taux en raphides d'Oxalate
de Cal.cîun ne les rondent Lnconsormab.Les , Enfin la tige aér'Lenne dos plants
agés est fréquoDL10nt utilisée pour la nourriture des porcs.

La valeur nutritive de ces tubercules est essez faible. Les
analyses effectuées en 1958 p3X F.E. PETERS, chdruste de la CoIJLri.ssion du
Pacifique Sud, ont donné les résultats suivants :

Cendres Fibres Extrait Azote Sucres
eau d'ether 'rotal Réduc- Fécule

teurs-_.
59,0

% (57,0-65,0 )1 1,5 1,0 0,5 0,075 0,2 34,5

Carotène Thiarrine Niacine Acide
Ascorbique

ngj 100 gr. Traces 0,258 0,329 6

Les Xanthosona constituent donc un alânent anylacé pauvre on
protéines nais relativeuent riche en Vitaoines, surtout du groupo B. La
teneur en protéine est inférieure à celle des Colocasia (0,120 à 0,230 %
d'Azote total) et à celle de la Penne de terre, nais la nature de l' ani.don
assure aux Xanthosona une excellente digestibilité, considérée CODQe neilleure
que celle de la P0DL18 de Terre.
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Ile PARTIE

LA lVIALADlE

A) - Synptonatologie - Evolution du Syndrône

Les synp tônes do la présence du ;Eythiuo irregulare sur les
racines d'un plant varient considérablonent solon los conditions do végétation
du Xanthosona, L'obsorvo.tion, dans la nature, du syndrône ccnplct devient
de plus en plus rare coopte-tenu de l'évolution dus t8chniques de plantation
de ce Taro.

Toutefois il est facile à reproduire par dos inoculations
artificielles et pernct d'observer les synptônos suivents :

Le preDier signe oanifüsté par les Taros oalo.dQS par rapport
aux téooins sains ost 10 ralcntisseoont de la croissance et tout
spécialeoont de la production des feuilles. Le feuillage entre
ensuite en regression et les feuilles forwées sont de plus en
plus réduites, cette réduction s'acconpagnant parfois d'un éclair­
cisseucnt de la couleur du linbe. Par 10. suite cetto production
de feuilles s'arr~te oêne totalooent, les réserves du rhizone
n'étant pas en nesure de faire face sioultanéovnt aux besoins du
renouvelleDent accéléré dos racines atteintes et à ceux des
feuilles. C'est ce prélèvooent continu sur les réservos du
rhiz)oo qui ontr3ine 10. non pruductio~ des tubercules secondaires.

DGllS les ens les plus typiques le sync1rôoe évolue vers la
nort du plant par épuiseoent des réserves. Les feuilles sont de plus en
plus p~GS et réduites en taille puis, sans autre pr~avis, intervient une
fanaison brutale du feuillage. A ce stade le rhizooe est très souvent lui­
nêne attaqué pro:' le parasite et nanifeste un début de pourr-Lbure,

Si le plant de Xanthosooa est cultivé sous un. couvert nodéré,
l'évolution fatale est plus rare et la plante f'crrie souvent quelques tubercu­
les utilisables, bien que de taille plus réduite que ceux des ténoins sains.
Il est cependant toujours possible d'isoler, dos racines atteintes, le Pythiun
responsable qui est donc capable de se naintenir dans un r61e de parasite
faible et scnble n'acquérir Sa pleine virulence quo lorsque la plante est
placée dans des conditions qui lui sont défavorables.

Sur les racines l'infection se oonifoste d:Uill un praDier
teops par une tache rosée au point d'infection, cette tache évoluant rapi­
dencnt , en une plage translucide hui.Louse, L'action du Pythiun est al.crs
conplétée par une flore de saprophytes qui s'installent dans la racine à

...1..•
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ln faveur de la lésion et errtraînent une pourriture brune qui s'étend d.e
part et d'autre du point d'infection et finit par atteindre le tubercule.
Le IythiUIJ Lui.-nême disparaît précocecerrt et, dans une racine très atteinte
il a le plus SOlN ent disparu du front d'attaque où il est r enpl.acé par des
Fusariuo et le plus f'r-équemnerrt p3I le CorticiULl so.leni , On peut toutefois
toujours retrouver les oosporos dDllS les parties en voie de décomposition
de la racine. Ce n'est que lorsqu 1tL'1 certain nombr-e de racines auront été
ainsi détruites que les preniers synptônes visibles sur le feuillage appa­
raissent. Dans un premi.er tc.;ups en effet la réaction de la plante réside
dans l'accélération de la production de racines et ce n'est que si cette
production nt est pas suffisante pour oaintenir l J aff'ecti.on à un niveau rai­
sonnable que cette famation répétée arrive à épuiser le tubercule et à
provoquer sur le feuillage les syoptônes décrits.

B) - Réaction du Xanthosona à la présence du parasite.

Ces réactions se si tuent au niveau du systène radiculaire.
Une étude dynaJique de la production des racines a perwis d'cn préciser les
nod al.i téa,

~ - Protocole expérimental

Le dispositif enployé pour l'observation continue de
l'affection consistait à cultiver les pl(~ltS de Taros dans
des bacs en verre cylindriques de 33 cns de haut sur 19 de
dianètre, sur les parois desquels il était facile d'est~er

le noobre de racines et leur état sanitaire. Les racines
de XanthosoDa présentent en effet un géo tropi.sne quasi nul
et s'étendent horizontale~ent à de grandes distances. Cette
particularité a pernis leur observation ai.sée sur les parois
de verre du bac le long desquelles elles gagnaient les
couches inférieures de sol. Très souvent d'ailleurs, au
lieu de s'enfoncer, les racines QUorcent un enroulenent dans
le plan horizontal en suivant la paroi de verre et e:rrivent
à effectuer un tour conplet du bac.

Les essais ont porté sur 21 pieds de X.::nthosoDa prove­
nant d'un pouplenent honogène et prélevés 2U lieu dit TENDEA.
Par bac est apporté 6 kg de terre stérili3éc peI autoclavage
à 120Q pendant l heure suivie d'une exposition à l'air de
12 à 24 h. Cette terre est disposée au-dessus de 6 co de
cailloux désinfectés par une solution de ~m04 K à ~ puis
rincés à l'eau. Les cailloux étaient dest.inée à drainer le
fond du bac pour éviter la f'orrrat i.on d'une zone d'engorge­
Elent étant donnée l'absence d'orifice de drcinage. La terre
est hunidifiée avec 300 cc d'eau par bac.

.../ ...
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L'inoculation ezt réalisée à pGrtir d'un honogénat obte­
nu par passage au uixer dans 500 cc d'eau stérile do 7 tubes
de culture sur DaïS gclosé âgés de 13 jours, l'excédent de
gélose ayant été enl.evé , L'apport par pot est de 60 cc ré­
partie en 4 trous et est suivi d'un brassage du sol sur 10 en
de profondeur. Les tubercules sont uis en place 24 heures
après co traitecent. Avant 1:1 plantatLon ils sont habillés,
débarrassés de lours racines, lavés à l'eau, brossés et
trcités t heure dans une solution de Solusanigran à zt.o. Les
preLlières racines sont visibles contre le verre 5 jours après
la plantation. A ce nooent une couche supérieure de terre
stérile est ajoutée à chaque pot, y cospris les téooins, pour
assurer une répartition des racines dans toute la zone supé­
rieure infestée. Tous les 10 jours, les pots sont arrosés
par un apport de 300 cc d'eau.

Les lectures ont été faites tous les jours à partir de
llappnrition des preoières racines et arrêtées lorsque llen­
chevêtreuent des radicelles sur les paroi s du bac eût rendu iIJ­
possible llestioation des nouvelles poussées radiculaires.

bl - Résultats

Les chiffres obtenus par les Lecturce sont donnés dans
le tableau (1) illustré par les courbes du graphique (2) où
la courbe (1) représente la production de racines d'un téooin
sain, la courbe (2) la production totale de racines d'un taro
infesté et la courbe (3) l'évolution du nOLbre de racines
nalades chez ce Rêne Taro.

Si on conpare les courbes de production de racines pour un
Taro sain et un Taro nal.ade , dans les nênes conditions de vé­
gétation, à celle de l'inîection des racines (graphique n2 2)
on se rend conpte des faits suivants:

Durant les prmiers tenps de l'affection, soit les 15 pre­
Diers jours, les courbes de production (1) et (2) sont superpo­
sables, correspondant à la prenière phase exponontielle de
l'affection. Quand la phase Li.néai.re débutel, elle se traduit
sur la plante par un brusque arret de production des racines
qui se poursuit jusqu'à l' envahi.esenerrt de 5070 (.les racines. A
ce stade l'infection entre à nouveau dans une phase exponen­
tielle et la plante nanifeste une reprise nette de la produc­
tion de racines sans toutefois, arriver au niVOé1.U des ténoins •

.../ ...
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FIGURE Nil 4

Xanthosoma sardttifoliULl Schott - Evolution ~u système
radiculaire.

Nombre total de rQcines pour un pl~t sain
Nombre total. de racines pour un pLarrt infecté par
Pythi.um irregulare Bui.snan var. neocnledonica Dadant ,

nQ 3 - Evolution du nombre de racines nalades pour ce même
plarrt ,
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,
TEMOINS MALADES

NODbre Nbre de racines Nbre de racines Nbre dû racines
de saines total infestées %

jours .

1

:

Total
Doyenne

f0tal
noyenne Total D9yenne

plant plant plant

6,5 39 3,5 17 1,71 1 0,1 5,8
7 45 4,1 Z7 2,7 2 0,2 7,4
8 95 8,6 59 5,9 3 0,3 5,1
9 131 11,9 80 8,0 4 0,4 5,0

10 184 16,7: 119 1l,9 7 0,7 5,9
11 235 21,4 161 16,1 8 0,8 5,0
12 270 24,5 186 18,6 9 0,9 4,8
13 300 27,3 210 21,0 18 1,8 8,6
14 3371 30,6 239 23,9 25 2,5 10,5
15 354 32,2 256 25,6 32 3,2 12,5
16 378 34,4 262 26,2 45 4,5 17,2
11 3f57 35,2 268 26,8 60 6,0 22,4
18 406 36,9 270 27,0 85 8,5 31,5
19 411 37,4 2.61 26,1 102 10,2 39,1
20 414 37,6 261 26,1 123 12,3 47,1
21 421 38,3 262 26,2 140 14,0 53,4
22 - - 262 26,2 152 15,2 58,0
23 431 39,2 261 26,1 158 15,8 60,5
24 265 26,5 162 16,2 61,1
25 270 27,0 167 16,7 61,9
26 275 27,5 170 17,0 61,8
zt 280 28,0 175 17,5 62,5
28 284 28,4 178 17,8 62,7
29 - - - - -
30 2S8 28,8 184 18,4 63,9
31 292 29,2 184 18,4 63,0
32 - - - - -
33 300 30,0 191 19,1 63,7.
34 305 30,5 195 19,5 63,9
35 3071 30,7 195 19,5 63,5
36 - - - - -
37 - - - - -
38 311 31,1 199 19,9 64,0
39 312 31,2 201 20,1 64,4

i

TABLEAU NQ 1



- 14-

Dans ce cas de plantation en terre infectée le taux dlinfec­
tion des racines se stabilise à environ 65%. En revanche, si
l'infection est faite lorsque le taro est arrivé dans la 2e
zone exponentielle de production de racines le taux d'infection
des racines est beaucoup plus ioportant et atteint 80 à 9Q%
avant que la plante ne réagisse en forIJant de nouvelles racines,
ce qui explique les lourdes pertes enregistrées lors de l'ap­
parition du parasite dans des cultures où l'ensoleilleuent
pernanent naintenait le Taro dans des conditions de souffrance
et où sa réaction au parasite étcit consdd érabl.enent dininu6e.
De plus des causes favorisantes peuvent êtro cherchées dans le
sol Luf-ciêne dont l'équilibre biologique ot les qualités agrc-­
noniques peuvent jouer un rôle dans le développenent de l'af­
fection.

c) - Influence de la nature du Sol sur la noJ.adie

Des prélèvenents et les analyses de cinq types de sols cultivés
en Xanthosona ont été faits par le laboratoire do Pédologie du Centre ORSTOM
de NOUMEA à la suite d'une uission effectuée en 1955 et qui avait conduit
MM. BUGNICOURT et TERCINIER dons la région de Ponérihuuen-Poindiuié, alors
fortement touchées par la pourriture radiculaire des Taros. Les résultats
obtenus n'avaient pas été publiés, seule une interprétation succincte en ayant
été faite ~s les rapports d'activité des deux laboratoires du Centre inté­
ressés..

En Nouvelle Calédonie les cultures de Xanthosona étaient
inplantées, surtout sur la Côte Est de l'Ile, sur un grand nonbre de types
de sols selon les terres disponibles dans les tribus. Sur le bord do ller les
plus exploités sont les 601s do plages calcairœ soul.evés (type sol n Q 3) et
les sols alluviaux narins sableux peu ou non calcaires (Région de Houa!lou
sol n Q 5). Les tribus installées dans les vallées ou la chaine utilisent
essentiellenont pour leurs cultures vivrières les terres d'alluvions (sols
n2 l et 2) et les lithosols pierreux de pente lorsqu'ils ne sont pas occupés
par les Caféiers. Dans les parties les plus défavorisées eIÛin on peut
trouver des cultures vivrières sur les sols dérivés de fOrL1ations à charbon
ou Pelites (sol nQ 4). Certes, il est possible de trouver d'autres types
de sols utilisés pour les cultures vivrières (particulièrecent dans le nord
de 10. Grande Terre) nais les 5 retenus correspondent aux terrains les plus
fréqueouent utilisés par les tribus de la Côte Est du Territoire où la
densité de l'inplantation nélanésienne est la plus forte.

.../'"
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L'analyse physico-chimi~ue de ces sols, dont les résultats
sont donnés dans les tableaux (2) et (3) en relation avec l'état sanitaire
des cultures de Xanthosoma ~u'ils portaient, peroet de définir certains
des facteurs qui ont pu accélérer l'évolution de la maladie dans cette ré­
gion. Parmi ces facteurs un des plus nets est l'évolution dans le sens
hydromorphe du sol (Sols l et 2). Cet hydromorphisme da, dans les conditions
du prélèvement, à la battance de la nappe dans une plaine inondable, entratne
dans ces sols d' alluvions dérivés de Grauwackes, un déficit de saturation
important d'où un abai.asemerrt corrélatif du pH, une diminution notable du
phosphore assimilable accompagnés en profondeur d'une dégradation de struc­
ture et d'une élévation du rapport c/N.. Tous C\3S facteurs ont pour résultat
un désé~uilibre profond de la microflore du sol. Co désé~uilibre est encore
accentué par le peu d'importance des restitutions en culture de Xanthosoma
la natière organique du sol n'étant ainsi ~ue très partiellement renouvelée.
Le m&1e phénomène avait été déjà mentionné (HUGUENIN 1963) aux Iles Australes
(Polynésie Française) où la dégradation par hydromorphisne des sols de Taro­
dières irriguées avait entra!né un développement br-utal, du mêne parasite.
Une jachère de deux ans avait permis de rétablir un équilibre biologique du
sol qui , avec suffisamment de précautions, devrait pouvoir être maintenu.
En Nouvelle Calédonie, ce type de sol d'alluvions constitue de très bonnes
terres à Xanthosoma dans la mesure où l'évolution par hydromorphisme est com­
battue par diverses façons culturales : drainage par fossés, cultures en
buttes, et l'équilibre biologique rétabli tout d'abord par une période de
jachère suffis8IiJIjlent longue avec enfouissement, et raatrrtenu ensuite par un
renouvellement constant de la litière organique.

TABLEAU NQ 2

l

Type Etat Roche Lieu
de Sanitaire

,
demere

Sol des Xanthosoma prélèvement

Sol peu évolué
d'apport (allu- Alluvions Ponerihouen

1 vions fluviati- nal.cdee dérivéos de Mission
les) fortement Grauwackes
hydronorphisé

Id00

2 Très peu hy- sains Idem Idem
dromorphisé

...;...
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TABL~ NQ 2 (suite)

Type Etat 1 Roche Lieu1

de Sanitaire Ndre de
Sol des Xanthosona prélèveDent

Rendzine non cli- 1 Sable et gros Tribu

3 matique sur plage sains débris de
corallienne sou- coralliens Bayes
levée

Sol preferrali- Schistes argi- Tribu
4 tique lessivé nal.ades leux acides d'OrJatieux

sur Pelites (pelites)

Sol peu évolué Alluvions Da- Poindioié
d'apport comple- rines conpl.e- Tribu

5 xe (alluvions malades 1 xes (ponce de
marines non cal- I volcanique) Tieti
caires)

Le sol n Q 4 donne un exeople de sol podzolique très largement
representé sur la Côte Est, sur les schistes argileux acides (Felites) de la
fornation à charbon. Ce sont des terres caractérisées par un huous prati­
quement inactif, un coefficient de saturation faible; et une pauvreté très
générale en éléments échangeables et Slénents de réserve. Ils portent en gé­
néral un maquis à Niaouli, plus ou moins souffreteux, et du point de vue
agronoraique peuvent être considérés C0IJL18 irrécupérables à 95%. Dans les
meilleurs cas on pourrait leur appliquer un ancnd enerrt phosphocalcique suivi
d'une fuoure potassique mais ces pratiques ne sont nalhoureuseuent pas à la
portée des Mélanésiens et ce type de sol ost à rejeter en ce qui concerne la
culture des Xenthosow3.. La ple~te n'y présente pas un développenent végétatif
normal, et la pourriture à Pythiun y est encore favorisée par l'abaissement
du pH, l'élévation du rapport clN et le. nature de l' hunus ,

Il seoble y avoir un déplacooent de ces causes favorisantes
dans le cas du sol n Q 5 où plusieurs autres facteurs entrent en jeu. Il
convient de rappeler tout d'abord que les racines de Xanthosoma ne pénètrent
guère en profondeur et n'exploitent pratiquooont, sur une grande surface
il est vrai, que les 30 cm supérieurs du sol. Da.'18 le cas de ces sols COD­
plexes avec r-ecouvrement ce f[;i t ne joue pas en faveur de la plante. L'ho­
rizon supérieur en effet pr-éserrte une très mauvaise structura, un taux très
bas en oatière organique d'où une capacité d'échange très faible. Ce sol
est cependant relativeoont bien pourvu en éléDonts échangeables d'où un

.../ ...
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coefficient de saturation élevé ct un pH proche de la neutralité. Ce type
de sol est très cultivé sur la C~te Est de 13 Nouvelle Calédonie, essen­
tiellenent pour les cultures vivrières et l'apport, nêoe noyen, de funure
ninérales convenables pourrait eoéliorer leur productivité à condition
qu'ici aussi un renouvellement suffisant de la natière organique puisse
etre assuré. C' 'Vst en effet l'absence de nlltière orgnnique active qui a
d~ entrainer dans ce sol la disparition de nonbre d'espèces do la nicroflore,
intéressantes par leur antagonisne vis à vis du Pythiun. Une longue jachère
serait donc nécessaire pour rétablir un taux d'hunus convenable, la culture
des Xanthosona pouvant ensuite être reprise dans de bonnes conditions sous
un ombr-age arbustif.

Le dernier sol (n 2 3) donne enfin un exenple des sols de
Plage calcaire soulevée. Ces terres caractérisées par un taux inportant
de natière organique, leur richesse relative en éléwents échangeables (bien
que la Potasse de réserve y soit parfois net'tenerrt insuffisante) et une bonne
structure, sont celles où les Xanthosona, s'ils n'y prennent pas le dévelop­
penent végétatif qu'ils atteignent dans les sols d'alluvions, apparaissent
comme les plus sains. Sur un sol sauvage la nicroflore est abondante et bien
équilibrée nais les cultures sarclées y provoquent une inportante consoooa­
tion de natière organique et d'azote et peuvent laisser ces sols dans un
état biologique assez précaire. C'est ce qui explique que dans les zones
très cultivées, les Xanthosona y présentent égalenent des attaques de Pythiun.
Cette fragilité conditionne, avec la faiblesse relative en potnsne, l'uti­
lisation de ces sols pour la culture des Xanfhosona, Ici nussi une régéné­
ration sous légunineuse ne peut ~tre que bénéfique.

Paroi les autres types de sol, plus nul représentés sur la
C~te Est, nais susceptibles en zone de nontagnes de porter des cultures
vivrières on peut citer les sols d'érosion huoifères pierreux dérivés de
Flysch ou de Basaltes et plus fréquents sUI' la Côte Ouest. L'analyse donne
pour ces sols (type col de la Pirogue) les chiffres suive.nts :

HQ du prélèvenent i Il MT 261

Profondeur (cu) 0,25 1 CaO f.:teqj'lOOg 20,2
Terre fine % 89,9 lvlgO " " 9,65
Runidité à 1052 4,80 K20 " " 0,346
Coefficient dispersion A + L 21,5 P205 Truog p.p. m. 170,0
Coefficient Agrégation 48,2 T : capacité échange ne~Qg 30,20
Azote Total r~ 2,60 V : coefficient de saturatbn 83,7
Mat. Org. Totale %0 44,7 Elenents de réserve :
C/N 10,0 P2ÜS 'foc 2,31Ac. Runique 7c() 2,08 KiJ 100 1,05
il.c. Fulvique 5'00 2,08 CaO 7llo 7,25pH (eau) 6,20

rrlgO rfo 16,1
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TABLEAU NQ 3

1 2 3 4 5

Pré1èveoent n2 PN 161 PH 162 PN 171 PN 172 PN 181 PN 182 PN 191 PN 192 PN 201 PN 2O~

Profondeur co 0-25 30-50 0-25 35-50 0-20 25-50 0-20 30-50 0-20 25-45
rerre Fine % 99,2 99,6 100 100 60,1 76,5 82,8 98,0 100 98,5
C03Ca Actif % - - - - 9,75 11,59 - - - -~

ffuoidi té à 1052 % 3,57 3,66 4,42 3,82 5,35 3,89 2,10 1,72 0,78 l,52
C:oefficient Disper-

28,7 30,6 ZI,5 24,0 25,4 19,5 ·32,1 48,3 66,8 ZI,7sion A + L
C:oefficient Agré-

34,5 25,1 41,4 39,4 57,8 46,7 38,1 9,4 13,7 46,7gation

8zote total %0 1,98 0,86 2,46 1,61 5,45 2,97 2,11 0,52 0,27 1,18
~t. org•. fo1àlll&--% 37,2 22,1 47,3 ZI,~ 90,5 46,0 51,2 11,1 4,24 27,7
c/N 11,2 14,9 11,2 10,0 9,6 9,0 14,1 12,4 9,1 13,6

Acide hUDique '1'00 2,47 0,77 2,01 1,07 10,5 4,36 3,83 0,09 0,09 1,33
â.cide fulvique %0 4,15 3,43 3,68 3,51 9,05 6,9 7,71 3,80 0,43 1,07

pH (Eau) 5,0 4,95 6,65 5,3 7,65 8,1 4,65 4,4 6,85 7,0

~aO oeqJ100g 9,92 8,21 9,92 7,14 - - 1,86 0,63 1,75 5,75
'lgO n " 2,98 3,42 5,26 5,95 2,53 4,96 1,32 0,64 0,89 2,28
{20 n n 0,16 0,06 0,21 0,12 0,48 0,18 0,121 0,08 0,13 0,12
?2Û5 Truog PID 7. 0 22 2 51 31 12 5 8 5
Jap. d' éch, T œQl1rog 22,1 21,3 18,0 18,3 13,2 12,8 16,3 20,9 4,27 10,0
~oef. de saturation V 59,1 54,9 85,5 72,2 - - 20,2 5,5 64,9 81,5

!:l.é!:1ents de réserve
0,85 0,80 1,17 0,84 1,24 1,04 0,41 0,24 0,75 0,84f

P205~,

K20 0,78 0,54 0,62 0,59 0,45 0,28 0,53 0,29 0,35 0,52
CaO 4,39 3,83 5,77 3,73 - - 0,65 0,14 6,40 7,15M@ 3,62 4,0 3,09 3,52 3,62 5,78 0,29 0,97 18,05 11,0

1
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Ces sols apparaissent COLLle de très bonnes terres à Xanthosooa
où ceux-ci présentent un état végétatif excellent et en général de bons rende­
nents. Toutefois, leur établissenent sur forte pente est un caractère li­
nitant et nécessiterait des anénagenents pour coobattre l'érosion. En tout
état de cause, leur bonne structure physique, leur très bon drainage interne,
leur équilibre en éléoents assiLdlables (peut ~tre un peu faible en Potasse)
font de ces sols de bonnes terres à Xanthosona, ooyennnnt quelques précautions
destinées à assurer la conservation des couches superficielles du sol.

En conclusion, les facteurs qui seraient susceptibles de favo­
riser l'action du Pythiuo sont de deux ordres: tout d'abord ceux entratnant
une dégradation de l'équilibre biologique du sol et pemettant aussi un dé­
veloppeoent inportant du parasite; ce sont le plus souvent l'évolution par
hydrooorphisne du sol, l'acidité et la nature de l'huous. Une deuxiène
série de facteurs est constituée par ceux agissant sur l'état général de la
plante; en prerd.er lieu vient l'exposition en plein soleil, facile à conbattre
en plantant sous couvert, puis la fertilité du sol. Un autre facteur favori­
sant seoble ~tre la pratique des sarclages qui entrainent des dorzrages aux
racines superficielles, constituant aussi des portes d'entrée facile au pa­
rasi te et contribuant égalenent à affaiblir le plant.

Un certain noobre de types de sols seraient donc plus favo­
rables que d'autres à l'extension de la naladf,e, Toutefois, il appara!t que,
s'il est peut ~tre possible d'exercer une certaine action préservatrice par
le choix des surfaces cultivées, les amendeuerrts calciques ou phospho-ealci­
ques, c'est essentiellenent par des techniques de culture appropriées (onbrage,
drainage, plantation en buttes, plantes associées) et la recherche de variétés
résistantes que le problène posé en Nouvelle Calédonie par la présence du
Pythiuo irregulare pourra ~tre résolu.

D) - Conservation du parasite dans le sol

La durée de conservation du parasite dans le sol conditionne
en partie les noyens de lutte qui pourront etre enployés et particulièreoent
la durée de jachère en absence de Xanthosona. Les essais effectués au Labo­
ratoire d'inoculation à d'autres plantes vivrières: Ignaoes, Patates douces,
Ponne de Terre, étant restés négatifs il ost probable que la spécialisation
aux Arordées de l'espèce en cause est forte, sinon totale. Par durée de vie,
il faut entendre durée de vie du nycel.Lun actif. Il est en effet difficile
d'estiner la longévité des oospores présentes dans le sol et dont le r~le

COIJL1e inoculun ne saurait être négligé. Cette longévité est beaucoup plus
forte et, abstraction faite des difficultés expérioentales do gemination,
dépasse au noins 12 nois co[~e il a été possible de s'en rendre coopte en
testant la vitalité de cultures âgées, restés sous huile oinérale et cons­
titutés presque essentiellenent d' oospores, le uyce.Lâun vivant ayant à peu
près disparu. Dans les conditions naturelles, ce laps de toups peut être
réduit nais en tout état de cause, reste certainenent supérieur à la longé­
vité du nyceliuo actif.
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1) - Mise en culture et contrôle

40 g. d'horizon superficiel (1 - 20 cm) sont placés
en Erlenmeyers de 200 cc et stérilisés par autoclavage.
L'inoculation est faite par apport de 10 cc d'un ho­
mogénat de culture et les contrôles effectués chaque
semaine par prélèvement d'un Erlenmeyer et isolement
du Pythium par semis de Terre sur gélose nutritive acide.
Une réhumidification du sol a été faite la 5ème semaine.

L'essai a porté sur 2 types de sols:

- Sables coralliens humifères prélevés à l'Anse Vata corres­
pondant au sol de plage calcaire soulevée.

- Sol de Schistes pourris provenant de Ducos. Ce type de sol
est fréquemment utilisé pour les cultures vivrières mais
leur situation en pente nécessite des aménagements anti­
érosifs.

2) - Résultats

Les isolements ont été positifs durant 8 semaines. La
ge semaine respectivement 2 et l Erlenmeyers ont été
négatifs et aucun isolement n'a pu ~tre obtenu ensuite
(Tableau n Q 4)

1

Semaines l 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11

Terre l + + + + + + + + + - -
+ + + + + + + + - - -
+ + + + + + + + - - -

Terre II + + + + + + + + + - -
+ + + + + + + + + - -
+ + + + + + + + - - -

Terre l : Sable corallien humifère I.F.O.

Terre il: Schistes pourris Ducos.

.../ ...



- 20 -

En sol nu on peut donc estimer à environ 3 mois la 10nG'vité
du mycélium actif du Pythium. En conditions naturelles cette durée doit
certainement ~tre augmentée du fait des apports de matière oreanique nouvelle.
Cependant cette durée de vie relatiyement brève a permis le développement
de méthodes de lutte, aux Iles Hawaii en particulier, où on a tenté d'asso­
cier à ce facteur la sensibilité du Pythium au rayonnement et à la dèssica­
tion solaire.

E) - La sensibilité variétale

Les 4 variétés de Xanthosoma présentes en Nouvelle Calédonie
s'étant rév~lées pleinement sensibles au parasite, des essais ont été faits
sur du matériel végétal d'origine extérieure dans le but de rechercher des
cultivars résistants ou tolérants au parasite•.

Une première prospection avait été entreprise en 1958 par
F. BUGNICOURT qui introduil1t un certain nombre de variétés de Xanthosoma
en provenance de Nouvelle Guinée et des Iles Fidji. Malheureusement en
1962 aucune trace de ces introductions n'a pu être retrouv8e.

La collection de Xanthosoma du laboratoire a été alors
complétée, gr&ce à la Commission du Pacifique Sud, par un envoi de 15
variétés fait par l'Impérial College of .Agriculture de Trinidad. Ces Taros
ont été multipliés au Laboratoire dans des conditions de culture cependant
limitées et la C.P.S. a pu faire une première distribution de rejets essen­
tiellement vers la Micronésie.

Ces variétés sont les suivantes

NQ du
Nom de la Variété Origine Caractèrescultivar

06/58 l Bamboo Cocos Jama!que Petiole vert, limbe vert
10/57 2 Grombay St. Vincent Petiole violot, limbe vert
22/57 3 '(. La Barbade Petiole vert rosé, limbe vert
26/47 4 Deuil St. Domingue Petiole mauve, limbe marbné
21/58 5 Vinola Porto Rico Petiole violacé, limbe marbré
Ol/'n 6 lIeadlow Tobago - -
44/57 7 Lavé Chaudière St. Domingue Petiole vert, limbe vert
12/57 8 Nut Ed40es La Barbade Petiole vert, limbe vert
22/58 9 Inglesa Porto Rico Petiole violacé, limbe marbré
35/57 10 J aI:1aIca Tannia St. Domingue Petiole vert violacé, limbe

marbré.
06/57 Il Nut Eddoes St. Vincent Petio1.e vert, limbe vert
2!J/58 12 Rascana Porto Rico Petiole vort, limbe vert
07/56 13 Button Tannia Trinidad Petiole vert, limbe vert
15/57 14 Coura Tannia Trinidad Petiole vert glauque, limbe ve~t
11/57 15 Molkon Trinidad Petiole violacé, limbe marbré 1

.../ ...



FIGURE NQ 6

Schema 1 - Dispositif utilisé pour les cultures de ll~thosonla sur
Vermiculitc stérile pour élinin8r les infections accidentelles.
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Du point de vue spécifique, ces cultivars ne se rattachent pas
tous à l'espèce Xanthosoma sagittifolium (L.) Schott. La confusion qui existe
du fait du polymorphisme des espèces de Xanthosoma à tubercules emp~che

d'assigner à tel ou tel cultivar une identité spécifique bien précise. Il
semble toutefois que le cultivar 22/57 puisse ~tre rapporté à l'espèce
Xanthosoma caracu Koch & Bouché(Gooding & C8@pbell 1961). Les cultivars
Il/57 (Molkon), 12/57 (Nut Eddoes) et 06/57 (Nut Eddoes) appartiennent
certainement à une autre espèce. L'identité des 11 autres cultivars reste
incertaine, beaucoup d'entre eux semblant toutefois rattachables au X. caracu.

(1) - Technique I1iÏ.68 en Oeuvre

Pour permettre de reproduire la maladie dans des conditions de
culture aussi standardisées que possible, un certain nombre de techniques
ont été mises au point :

al Inoculation sur racines nues

Cette méthode consiste à faire produire à un tubercule ses
racines dans un cristallisoir reLlpli d'eau et à effectuer l'ino­
culation en plaçant un fragment de culture en contact avec la
racine. Le pourcentage de réussite avec cette méthode est de
ioos, mais elle présente des inconvénients sérieux qui restrei­
gnent son emploi à l'étude préliminaire des modalités de péné­
tration.

b/ Inoculation en cul ture hydroponique

Les plants sont cultivés sur un milieu inerte (en l'occurence
de la Vermiculite expansée Verm. Agri. Vilmorin) et irrigués avec
une solution nutritive de composition suivante (Crone modifié
Rovira 1956).

KH2 P04 1,0 gr )
KCl 7,0 (
Ca S04 2,5 )1,5 g du mélange pour l
Mg S04' 70H2 2,5 ( litre d'eau
Ca3 (ID4)2 0,5 )
Fe ID4 0,5 (
KN03 2,0 )

Etant donnée la forte capacité de rétention de la vermiculite,
un arrosage léger chaque jour avec cette solution (quelques dizaines de
centimMre cube) suffit à assurer au plant une croissance normale. Une fois
par semaine une quantité d'eau plus importante est apportée pour imbiber
la vermiculite.

. ..1....
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L'inoculation est faite dans ~uatre trous réalisés en utilisant
un tube à essai enfoncé dans la vermiculite et laissé en place jus~ulà

l'inoculation. L'inoculurn est réparti dans ces trous. Il est préparé par
passage au mixer d luna culture de 12 jours sur Nal tea 1% Lfqui.de en bouteille
de Roux. L'homogenat obtenu en suspension dans 200 cc d'eau stérile est
réparti à raison de 50 cc par trou. Cette inoculation est faite au moment
où le jeune plant de Xanthosoma déploie sa 2e feuille.

Cette méthode est apparue comme très utile pour l'étude des
modalités d'infection des racines. Il est très facile en effet de séparer
la Vermiculite des racines et on peut observer in situ les pénétrations sans
être g~né par des particules terreuses.

Mais une difficulté rencontrée fré~uemment est l'infestation
rapide de la vermiculite imbibée d'éléments nutritifs par des saprophytes
banaux dont l'action antagoniste vis à vis du Pythium n'est à dédaigner.
Pour pallier cet inconvénient les plants, placés en pots de 25 cm étaient
eux-m~e8 plaoés dans des bacs en verre, la base immergée pour assurer une
irrigation par capillarité, le sommet du bac étant obturé par un tube de
polyéthylène refermé autour de la base des pétioles. Il a été possible de
cette manière de conduire des oultures, easenta.eLl.cmerrt sur vermiculite,
sans réensemencement important. Toutefois, ce système présente l'inconvé­
nient d'interdire un accès facile aUX racines et ne peut donc être utilisé
~ue pour l'observation des stades finaux de l'8~fection (Schéma nQ 1)

c) Inoculations en pleine terre

Cette méthode a été adoptée pour l,~s études de sensibilité var1e­
tale. Les plants de Xanthosoma sont conduits dans des bacs en ciment d'environ
0,08 03. Le sol est un mélange égal de sol de schiste pourri et de sable
siliceux, ce dernier étant destiné à compenser la trop forte compacité du sol
de schiste pourri.

Variétés testés: Bamboo Cocos (n Q 1), Deuil (n Q 4), Vinola
Porto Rico (~Q 5), cultivar 22/51 (nQ3), Grombay (nQ 2)

Traitement du sol: Stérilisntion du sol par arrOsage à l'eau
formolée à ~ à raison de 4 litres par bac. Le sol est recouvert
d lune bache durant 8 jours puis laissé reposer l mois avant la
I:%emière pl.antatdon, Avant la plantation un apport d'engrais léger
est fait pour assurer un bon départ de végétation (Urée + Super­
phosphate).

Traitement des boutures: Les boutures sont habillées, c'est-à­
dire les pétioles coupées à 10 CID de leur base, toutes les racines
coupées au ras du tubercule, ce dernier étant brossé sous un
courant d'eau pour enlever toute la terre adhérente et les restes
des anciens pétioles. Il est ensuite désinfecté par immersion
totale durant t heure dans une solution à ~{,o de Scùusnn:Ï..;:;ra.'1,
la plantation intervenant après 24 heures de ressuyage à l'ombre•

...1...



- 23-

Infection du sol

La prenière infestation du sol se fait selon le processus
déjà oentionné par oélange à la couche superficielle de 300
cc d'un hooogenat de cul ture dans l'eau stérile, les cultures
empl.oyées étant âgés de 8 jours (culture en boite de Roux sur
Maltea 1% liquide).

Les réinoculations successives sont faites, pour ne pas déran­
ger les racines, par sioples arrosage avec cet honogenat
puis recouvreoent avec de la terre stérile.

2) - Difficultés rencontrées

Âll cours des essais effectués, un certcin nombre de problènes
se sont posés qui ont nécessité l'arr~t oooentané des essais en attendant la
construction d'une serre d'expérioentation.

Le preDier facteur lioitant était la place disponible. Les
essais ont été conduits sous un abri léger dans des bacs en ciLlent, 6 bacs
étant disponibles. La nécessité de prévoir les téooins ne rendait possible
que des essais sur 3 variétés.

Le benpe est aussi un facteur linitant. Les Xanthosooa sont
des plantes pratiqueoent perennes et les precières tubercules ne se foment
que 8 à 14 IJois après la plantation selon la précocité des variétés. En
l'occurence en effet, les estioations d'attaque par cooptage de racines ma­
Indes devaient ~tre accoopagnées d'une estioation de rendecent pour pouvoir
juger de l' intér~t éconooique de la variété. Ce fait rendait nécessaire
l'utilisation sioultanée de 4 bacs par variété testée: l pour le téooin
sain, l pour le plant devant servir à eatancr le rendenent en présence du
parasite, et 2 pour les plants devant servir au cooptage de racines Balades.
Etant donnée la place disponible cela ioposait l'essai d'une seule variété
à la fois. Les bacs prévus dans la serre d'axpérmentation (au noubre de 13)
peroettront de tester au moins 4 variétés sioultanéoent dans des conditions
de culture (voluoe de terre disponible, protection) supérieurs à celles
disponibles jusqu'à présent.

Enfin un troisièoe point Lnpor tant était le problène du nain­
tien d'une part, d'un état sanitaire satisfaisnnt des ténoins, d'autre part
d'un niveau d'infection convenable dans les bacs infectés. Un prerai er pro­
blène était donc la lutte contre les insectes parasites des XanthosoDa. Deux
sont g~nants par les dég!ts qu'ils occasionnent, il s'agit de la chenille du
Prodenia litura (Noctuidae polyphage très fréquente en Nouvelle Calédonie)
et d'un Acarien dont lOB pullulations à la face inférieure des feuilles de
Xanthosoma entra!nent un gaufrage des feuilles et un affaiblissenent de la
plante. Un autre Acarien (Urodfaspi.dae ) s'attaque aux parties souterraines
des Xanthosona et d'autres cultures (racines, tubercules) nais ne seDble pas
répandu dans la région de Nouméa. La lutte contre les Acariens est relati­
venent aisée nai.s les pullulations de Prodenia litura sont quelquefois très

•.•J••



brutales et les chenilles broutant l'épiderme des
occasionnent des baisses de végétation sensibles.
devrait ~tre éliminée par l'emploi de la serre.

- 24 -

feuilles et le parenchyme
L'action de ces parasites

La nécessité également de grouper dans un espa~e réduit les
cultures a entratné une infest~tion des bacs témoins par le parasite. Cette
infestation a pu avoir lieu soit par des projections à l'arrosage, soit par
l'intermédiaire des fourmis dont la présence est souvent g~nante et contre
lesquelles il est difficile de lutter. Ces infestations des témoins ont
faussé les essais dans au moins un cas.

Un autre problème est la nécessité de maintenir dans les
conditions artificielles de culture en bac un taux d'infestation suffisant dans
les bacs inoculés pour se rapprocher le plus possible de conditions naturelles
où le Pythium trouve constamment un renouvellement de la matière organique
qui permet sa vie saprophytique. Pratiquement, compte tenu de la survivance
du parasite dans un sol sans culture, un réensemenceuent tous les deux mois
est suffisant.

3) - Résultats partiels obtenus. Conclusions

Compte-tenu de l'infestation des témoins pour les causes
relevées plus haut, les résultats obtenus sur les 5 variétés testées sont
difficilement exploitables. Cependant 2 variétés ont manifesté une tolérance
certaine au parasite par rapport aux autres cultivars.

Les résultats peuvent être résumés dans le tableau suivant

CULTIVARS ETAT VEGETATIF RACINES

NQ Nom Témoins Testés Sévérité Sensibilité
d'attaque

06/58 Bamboo Cocos bon Retard +++ Sensible
10/57 Grombay bon Retard +++ sensible
22/57 ? bon f·loyen + + tolérant
26/57 Deuil Infecté Mauvais +++ sensible
21/58 Vinola bon Bon + tolérant

,

Les sévérités d'attaque des racines ont été estimées selon
le barême suivant :

a - la %de racines malades a
la - 20 % Il Il +
20-40% II Il . +t•
+de40 % It II : +t+

...1...
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Ces essais doivent être repris dès l'achèvoDlent de la serre
mais devraient ensuite ~tre poursuivis sur le terrain et demanderaient alors
la mise en oeuvre de moyens qui sont du ressort des Services Techniques Terri­
toriaux. Il faut à ce sujet remarquer que rlJr. Bugnicourt, dès 1956, av::dt
préconisé la création dans une zone infesté~, d'une parcelle d'expérimenta­
tion où pourraient ~tre regroupées les variétés calédoniennes de Xanthosoca
et recherchés des moyens de lutte par voie agronouîque (awendements, façons
culturales). Rien n'a cependant été fait par le Territoire dans ce domaine.

F) - La maladie sur Taro d'eau: Colocasia esculenta Schott

Cl es t aux Iles Haxaii que l es premiers cas de pourri ture radi­
culaire des Taxos d'eau ont été signalés dès 1902. Par la suite, une épidémie
s'est déclarée en 1958 dans l'He de Rurutu (Iles Australes - Polynésie Fran­
çaise) et depuis des cas ont été relevés à Tahiti de manière sporadique pen­
dant que l'épidémie gagnait l'fle de Raivavae (Iles Australes). Des caS ont
également été signalés sur Xanthosom~ mais ne présentent aucun caractère
d'urgence, ce Taro étant peu cultivé en Polynésie par rapport au Ta,ro d'eau.
En Nouvelle Calédonie un cas a pu être relevé (Port Loguerre 1961) d'attaque
du Pythium sur Colocasia. Les observations de synptômes ont pu ~tre faites
sur place au cours d'une mission dans l'fle de Rurutu (septembre-octobre 1962)
à une époque où un net relèvement de La situation sanitaire se manifestait
déjà. Un precier rapport (HUGUENIN 1963) avait donné les premières conclu­
sions tirées de l'étude sur le terrain.

1/ - Conditions de culture du Colocasia

Dans l'fle de Rurutu et dans les autres 110s de Polynésie
Française qui ont maintenu les systèmes traditionnels de culture les Taros
sont cultivés sur des parcelles atteignant p::œfois 1 are, appelées "Pai".
Ceux-ci sont disposés de manière très ingénieuse selon les accidents du
terrain et les courbes de niveau de manière à ce que les eaux d'irrigation
provenant d'un captage sOITQnire du ruisseau, puissent passer successivement
dans toutes les parcelles. Le plan d'eau est selon les v2riétés maintenu à
un niveau variable, cer-bai.ns Taros demandent un plan dl eau assez bas, d'autres
par contre ne poussant bien qu'en culture pratiquement submergée.

Le nombre de cultivars de Colocasia présents en Polynésie
et pouvant être rapportés soit à Coloc&sia esculenta Schott, soit à Coloca­
sia antiguorum Schott (quoique la distinction entre ces 2 espèces puisse
parattre parfois douteuse) est important. Dans l'Ilo de Rurutu, 10 cultivars
sont présents, différents entre eux px leur précocité et leurs exigences en
eau :

Variétés précoces

Mana Vani
Nui mata
Amon Ura Ura

6 mois de culture
6 mois de culture

: 8 Dois de culture.

...1..•



Variétés tardives

Apo ere ere
àpo uri moana
Apo uri vareau
Taro Raiatea
Mapura
Amoa ere ere
Puriau

: 12 mois de culture
12 mois de culture
12 mois de culture
12 mois de culture
12 Dois de culture
12 mois de culture
24 mois de culture
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Les parcelles contiennont de 4 à 500 plants appartenant ou
non à la m~e variété mais d'exigences culturales identiques et ne connaissent
jamais ni jachère ni fumure ou amendement qual.conque,

Les travaux de préparation du sol consistent en un labourage
par retournement de la terre de surface enherbée et asséchée sur 20 à 25cm
de profondeur. Le sol travaillé est alors recouvert sur une seule épaisseur
de feuilles sèches de cocotier. L'eau est ensuite auenée sur la parcelle dans
le but de l'aueublir par détrempage et de provoquer la geMnation des ad­
ventices dont la croissance est ensuite arr~tée par la présence du paillage
de feuilles de Cocotier. 5 à 6 jours après est effectué le piquetage au pieu,
les espacements variant de 25 à 65 cm selon les variétés. La bouture est
alors oise en place. Elle est préparée par excision du tubercule à environ
2 cm en dessous du collet puis habillée par enlèvement des feuilles mortes,
section des pétioles à 30 - 40 cm et bien lavée à l' cau courante des canaux
d'irrigation. Elle est mise en terre sans rebouchage du trou pour pemettre
une meilleure formation du tubercule. Le paid.Lage établi après le labour
est consorvé et dure toute la culture évitant en saison chaude III dessicca­
tion superficielle du sol et la repousse des adventices. Suivant les variétés
cul tivées l'eau est amenée sur les parcelles au fur ot à mesure de leurs
exigences.

2/ - SynptôBes de la maladie 8t évolution

Contrairement à ce qui se passe pour les Xanthosoma, la pourri­
ture du tubercule est la règle dans les attaques de Pythium sur Co.Locasd.a,
Cette pourriture déBarre en général de la base du tubercule et remonte vers
son somnet. Les effets sur le feuillage n'apparaissent que lorsque le
front d'attaque du Pythium et de son cortège de saprophytes a atteint la
partie médiane du Rhizome.

Si l'infection est précoce, ce stade est atteint après 4 mois
de plantation. A ce monent, les feuilles pâlissent, la production des jeunes
limbes se ralentit puis s'arr~te, précédant à brève échéance la mort du plant.
Il n'est pas r~e à ce stade d'observer des tubercules entièrement détruits
par une pourriture molle n~~odorante.

•..1...
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Dans le cas des Colocasia. l'évolution fatale seBble ~tre

la règle à moins que l'attaque ne soit décelée à temps et que l'on puisse
sauver ln bouture. Les 2 prenières années de l'attaque (1958-1959) le8
dég~ts ont été si importants à Rurutu que la totalité des Tarodières des
districts infectés ont été abandonnées. La culture n'a été reprise qu'en
1962 sur ces Tarodières et à la fin de l'année les plants de Taros présen­
taient un bon état végétatif.

3/ - Sensibilité variétale

Peu d'études ont été faites jusqu'à présent sur la sensibi­
lité des Colocasia à cette affection. Aux iles Hawaii une variété locale
avait été reconnue tolérante au parasite. A Rurutu même, toutes les variétés
présentes se sont rév~lées sensibles, une seule Amon ere ere présentant,
du fait de sa grande vivacâté, une tolérance marquée; Il est possible
qu'une inspection soigneuse du stock de Colocasia présent en Nouvelle Calé­
donie et aux Nouvelles Hébrides permette la sélection de cultivars résistants
à l'affection et qui pourraient permettre une reprise générale de la culture
des Colocasia sur de nouvelles bases.

En ce qui concerne les études de Laboratoire et les Techniques
celles déjà décrites pour les Xanthosoma sont totalement transposables. En
particulier les m0sures de dynami~ue radiculaire sont à peu près identiques
pour les deux Taros et les résultats obtenus parf'ai,tenent vclables pour les
ColocMia.

4/ - Influence des conditions de sol sur la naladie

Les sols de culture du Taro d'eau dans l' ~le de Rurutu
sont, pour la plupext, des sols colluviaux derivés de basaltes, d'assez
grande épaisseur et supportés soit par la roche en place (district de Moerai :
tarodières de fond de vallées) soit par la dalle corallienne soulevée
(district d'Avera: tarodières de bord de mer). Dans les deux cas la struc­
ture physique des sols est profondénent dégradée par l'inondation quasi par­
rk~ente qui amène à fc~ble profondeur la fornetion d'un horizon à gley.
d'après G. TERCINIER, Pédologue du Centre, la structure physique de ces sols
présente la caractéristique, au séchage au Laboratoire et à un degré moindre
lors d'une exondetion en place, de s'ao81iorer, la reoxydation du fer en­
trainant une neofaroation d'agrégats - les chiffres presentés dans le tableau
suivant (relatif à un sol de l'île de Tubuaï quasi identique à ceux de
Rurutu) doivent donc êtro interpretés dans l' optiqued 'une modification ar­
tificielle de la structure physique par rapport à celle effectivement ob­
servable in situ - En particulier le taux de dispersion denande à être
relevé, corrélativement celui d'agrégation ayant un niveau beaucoup plus
bas que celui mesuré.

.../ .. ~
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Profondeur
1

DescriptionType de sol

0-15 Horizon organique à taches ocres
(oouvenents du fer) de pseudo
gley structure polyedrique gros-

Sol humique à sière - Texture argileuse
gloy sur sub-
stratum non

Horizon grisâtre pasSëillt au bleu ~coro.lliun 25 - 35
Zone de battance de la nappe aIDe-
nagée - Présence d'Hunus pailleux
Structure prismatique - Sol com-
pact très lourd -

Prélèvenent nQ TUB 61 TUB 62
1

PrélèveDent nQ TUB 61 i TUB 62

Profondeur 0-20 35-60 CaO oeq}lOO g 8,56 7,96
Terre fine ~o 99,8 91,1 IV'lZO " " 4,23 4,04
Humi.d.i té à 10~~ 9,8 8,7 K20 " " 1,01 0,516
Coefficient de Capacité d1échenge T
dispersion A + L 5,9 6,8 r:cqjlOO g 39,7 33,1
Coefficient d'agr&

85,8 80,2
Coefficient de sntu-

34,8 37,8gation ration V
ll.zote ta tal r~ 7,4 4,83 P20S Truog (pPo.) 55 45
Mat. org. totnld.1~ 151 102 Reserves ~'Û
clN 12,5 12,2 P20S 6,24 5,58
Ac. humi.que f~ 6,28 l,54 K20 0,64 0,38
Ac. fulvique 1co 1l,2 5,67 CaO 2,60 2,49
pH (eau) 4,25 4,35 !VIgO 3,52 3,21

Les caractères presentés par ces sols, coopte tenu dos remar­
ques déjà faites sont donc, du point de vue physique, une valeur très basse
du pH (le pH du sol en place ost en réalité plus élevé que celui nesuré au
Laboratoire, cet abaissenent étant une conséquence de ln réoxydation du sol
au séchage), une structure f'or-teraont dégradée uarrif'estée en pl.ace par la
conpac.ité du sol et sa structure polyed.rique à priso.atiquo en profondeur,
indices de dispersion des argiles.

. ..1...
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La battance de la nappe à fnible profondeur et l'évolution
par hydromorphisne entraine dans le profil des conditions d 'nnaerobiose
défavorables à un bon équilibre biologique du sol. Ces conditions entrai­
nent égalem.ent une évolution fulvique assez marquée de la natière organi-
que, une forte proportion des réserves organiques du sol étant ainsi. bloquées.
En revanche ces sols sont riches en éléments échar~eables et particulière­
Dent en Potasse et Phosphore, cette richesse étant due à la pratique annuel­
le d'enfouissement des paillages de Cocotier.

En tout état de cnuse on retrouve ici aussi les facteurs
favorisaniBrelevés pour les Xanthosona = évolution par hydroDorphisme du sol
entrainant des conditions d'anaerobiose, pH acide reduisant l'activité des
antagonistes bactériens et g~nant l'évolution hur~que de la matière orga­
nique, cet onsemble de facteurs entratnant une dégradation biologique du sol,
désequilibre qui nIa pu qu'~tre favorable au Pythiun.

Dans ce cas égGlemont oc sont ceS causes favorisantes qui
conditionneront les mesures de lutte à envisager.
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nIe PARTIE

LE PARASITE

Pythiutl irregulare BuiScJ.aIl var. neocaledonica Dadant

A) - Etude systé~atigue - Description

Ln preDière déternination du Pythiuo responsable de l'affec­
tion a été faite par DADANT (1953) qui llavait r-approché du Pythiutl irregu
~ Bui.snan, Un certain nombr-e de différences mor-pho.Logi.ques et bionétriques
l'avait amené à proposer la création pour cette espèce d'une variété nouvelle
sous le non de PythiUIJ irregulare Bui.sman var. neocaledonica Dadarrt, La
publication de cette nouvelle variété (Dadant 1953) sans diagnose latine
entraine son invalidité selon les Règles Internationales de Nononclature.
Une validation du non doit donc être faite s'il est 2ppelé à ~tre conservé.

Le rapprocheoent fait p2r Dadant entre llospèce incr1m1neo
et le P.vthiuo irregulcre Bui.sman était basé caaenui.o.Ll.enent sur le. sini1i­
tude des caractères mo.rpho.Logd.ques (cf tableau de ccnparui.son}, Un fait
est cependant à relever, c1est l'extrême rareté des forGes de reproduction
asexuée. Pratiquonent cette fome est inconnue ct a été souleoent soupçon­
née une fois dans une culture en rd.Lf.eu agité à pH 4, a où, à c~té de l'ino­
cu1un, est apparu brusquement un grand nonbre de colonies secondaires de
très petite taille laissant ainsi présager leur origine à partir de zoospores.
Ce phénooène, provoqué probablenent par un ensenble de circonstances for­
tuites, nia pu ~tre renouvelé et tous les essais de production des sporanges
sont restés négatifs. Les cnrnctèros de parygynie des anthéridies, leur
nombre, l'ornenenta.tion des ccgones peroettait cependant de rapporter nvec
certi tude au Genre Pythium Pringshein (1858) le champi.gnon considéré. La
seule incertitude reste l'identité spécifique de ce Pythium avec le
P. irregulare, cette incertitude ne pouvant être levée que par l 1observation
des sporanges.

1/ - Essais de production des sporonges

Les ess~s tentés ont enployés des techniques dérivées de
celles de divers auteurs et particulièrenent Butler et Waterhouse.

Les techniques utilisées ont été les suivants :

(1) - Culture sur linbes foliaire en nilieu liquide

Des linbes foliaires de PaspalUD sp., Saccharuo sp.,
CYDbopogon sp. sont inoculés avec un frngnent de gélose dans lleau stérile
d'une boite de Petri. Ces frngoents foliaires ont subi une ébullition dans
l'eau durant 10 rrinutea,

...1...
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Une senaine après l'inocul~tion, le ,~yceliUD s'étant
développé, l'eau est clk~gée 3 fois à une deni-heure d1intervalle et
le nyceliurJ est observé à partir de ce Donent.

(2) - Culture en eau stérile

Un carré de gélose portant du Dyceli~ est plncé en boite de
Petri dans l en d1eau stérile. Cette eau est changée après une seDaine COI:lL1e

précédennent ,

(3) - Culturo aérée

La I1~ne technique est eiJployée nais en Erle:nI:leyer avec
barbotage d'air stérile (générateur de bulles d1aquariuo + filtre de coton)
le pH du nilieu aqueux étant ajusté à diverses valeurs de pH 4,0 à pH 8,0.

(4) - Dans les divers essais précédents l'eau stérile a été
reoplacée :

- par la solution de Petri (pH 5, 9)

- de l'eau non stérile provenant de l'al~entation urbaine

de l'eau désionisée

- de l'eau de oarécage fil trée sur fil tre au sabl.e

(5) - Fragpent de culture en eau courante

Un fragnent de gélose porteur d'un nyceliuo âgé d'une seoaine
est fixé par un fil sur une laoe porte objet. La laDe est exposée à une
irrigation continue d'eau du robinet et exaoinée pour la production des spo­
ranges.

(6) - Des essais ont égaleoent été faits en cellules de
Van Tieghen et en laissant la totalité d'une culture
en boite de Petri, subcergée.

Dans aucun CaS la production de sporanges n'a pu être
observée.

Il n'est donc pas possible de tenter une déterilination de
l'espèce incrioinée sur la bnse de la Dorphologie des sporrulges, base clas­
sique de la déternination des PythiUll.

La production de zoosporanges aurait ~résenté, do plus,
l'intér~t de pernettre une étude du cooportenent sexuel du Pythiuo. L'ho­
oothallisne nycélien constaLuent déoontré au cours des isolenents par culture
à partir d'une extr~té d'hyphe, denande en effet à ~tre conplété par une
preuve de l'honothnllisoe du oyceliuo issu de zoospores.

. ..1..•
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2/ - Description et cooparaison des espèces

Deux souches de PythiuTJ irregulare ont pu ~tre obtenues, pour
servir de cooparDison, du Centraalbureau voor Schiooelcultur de Baarn et du
CODDonwealth Mycological Institute. Les Densurations effectuées sur ces
souches ont oontré leur identité avec les descriptions données par M1ddleton
(1943) dont les Densurations sont prises coone référence. Les cooparaisons
portent (Tableau nQ 5 et 6) sur le P. irregulare de rôférence et les Pythiuo
isolés de XanthosoDa et de Colocasia (souches M16 et N 20). Une description
cooplète du parasite des Taros a été publiée par DADiJ~ (1953) et est suffi.
saowent précise pour ne pas deLmnder à être cOD)létée. Cette description est
basée sur du natériel un culture sur nilieu gélosé à base de farine de ~œrs.

Nous la reprendrons ici en ne raodifiant que quelques nensuratâone :

- Nyceliuo aérien : abondant , r ard.f'Lé , hyalin, coenocytique
de dianètre Doyen 4, l ).1. (1,6 - 6,6 J.l.) (Dadant 3,45 -
5,52 ).1. DOY. 4, 16 J.l.). Présence de corps allantofdes 8 x
25 ).1., Si agrégeant parfois par groupe de 10 à 60 pour forner
des appressoria de 120 J.1. de dioension Doyenne.

- Myceliun iElcergé dans le c.ilieu : Rare, peu rar.ùfié,
hyalin, coenocytique de dimjètre Doyen 6,5 J.1. (5,1 - 7,7 J.1. )J
sans caractères particuliers.

- Fructifications : Très nonbreux oogones, sowent teroinaux,
sphériques de dianè bre noyen Zl,5 J.l. (22 - 37,5 ).1.). Paroi
wince, ornenentée de 0 à 10 épines cylindriques à soooet
arrondi (1 à 2 en I:loyenne).

Anthéridies parfois rnnifiées, filifornes, oonoclines à di.
clines en disposition épigyne le plus souvent, 1,6 - 2,4
x 16,6 - 19,8 J.l. Doyenne 1,9 x 18,3).1.. Le pédicelle est
allantoïde et le contact de la cellule antheridiale est
apical.

De cette description et de la conparaïson (tableau 5 et 6)
avec le Pythiuo irregulare Bui.snan on peut donc tirer les conclusions suivantes:

- Dans la nesure où des observataons de sporanges confirneront
cette identification, les caractères Dorphologiques peroettent de grouper les
2 Pythiun sous la n~IJe étiquette spécifique.

- Les différences relatives aux dinensions des organes sexuels
autorisent la séparation du Pythiun des Taros dans le conplexe P. irregulare
par adoption dlune variété nouvelle 'ad interir.:", l'existence de cette va­
riété étant en effet liée à la confrontation des organes de reproduction
asexuée.

.../ ...



FIGURE N!! 7

Planche photographique n Q 2 - Pythium irregulnre Buismnn var. neocaledonica
Dadant ,

(1) _Oogones et nntheridies
(2) hntheridie dicline. 1'oogon~ en bas à gauche presente

1h~e ornementation.
(3) OOGones, wltherides ct oospore. En bas à gauche noter

l'ornomont8tion.
(4) Oogone et Oospore aplerotiQue.
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TABLEAU NQ 5

Conparaison des caractères Dorphologigues

r-------.---.,..---.-------------:--------------

SPORANGES

OOGO~

ANTHERIDIES

MYCELIm1

PythiUI:1 irregulare

Présents

Sphériques, intercalaires
parfois terninaux - Ornenen-
tation irrégulière par 0 à
5 épines cylindriques obtuas

1 à 4 par oogone - Monoclines
(rareuent diclines) épigynes,
pédonculées, allantoïdes ­
Cellule sexuelle clavulée à
contact apical

Aplérotiques, paroi lisses

Sans caractères particuliers

TABLEAU NQ 6

Pythiun sp

Inconnus

Sphériques, intercalaires
à souvent teroinaux - Or­
neoentation par 0 à 10
épines DOY. l - 2) cylind.

1 à 5 par Oogones, tili­
fomes, epigynes - cellule
anthéridiale clavulée à
contact apical - Pédicelle
allantoïde

Aplérotiques, parois lisses

Présence de corps allantoïdes

Cooparaison des caractères bioDGtrigues

P. irregulare P. irregulare P. irregulare
s. Middleton var. Colocasia var. Xanthosooa

HYPHES ~ 2,6 - 7,9 j,.L 2 - 6, 6 ~ 1,6 - 6,6 )!

SPORANGES ~ 10 - 26,7tL Inconnus Inconnus
Muytmne 18 ilJ - ; )

OOGONES ~ 9,6 - 28,31J. 26,7 - 29,8 1J. 22 - 37 ,51J.
Noyenne 17,8 tL 28 1J. 27,5 j.L

OOSPORE3 ~ 8,1 - 25,2!-L 20, 4 - 23, 51J. 13,6 - 32 Ji

Noyenne 15,4 !-L 22,3 tL 21,' J,L

P.8ROIS ep, 1,4 !-L 1,6 - 3 J,L 1,9 - 4 !-L

Moyenne - 2,3 1J. 2,4 J.l
-"- ,..'.v· ....
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En tout état de cause, la souche parasite des Xanthosom.a
si ses sporanges la séparent définitiveDent du Pythiuo. irregulare,devra
~tre élevée au rang d'espèce ses caractères ne la rapprochant en effet
d'aucune espèce de Pythiun connue autre que celle retenue.

Dans le but de valider la variété établie par R. D.ADANT, la
diagnose suivante est proposée :

Pythiun irregulare Bui.snan var. neocaledonica Dadant ad interim

A ~us differt regeneratione asexualo ignota, oogoniis et
oosporiis majoribus (22 - 37, 5 }! et 13,6 - 32,0 il- ).

Hab. in radicis Xanthosouae sagittifolii et Colocasiae escu­
lentae - Nova Caledonia

Typ. Cult. M. 16 - DO Nouméa,

3/ - Le Ohampignon en culture

a) Techniques d'isoleuent.

L'isolement à partir d'une racine atteinte ou d'un tubercule
en voie de pourriture est relativenent aisB.

Les isolenents réalisés à partir d'une racin~ en début d'attaque
(stade tache huileuse) dorment le pythiun dans 10~ des cas, bien que parfois
déjà souillé de bactéries ou par le CorticiUD solani. A partir du tubercule
les isolements pratiqués au niveau du front d'attaque donnent le PythiUI:l dans
38.% des cas. Si les isoleuents sont pratiqués dans la zone de pourriture, ce
pourcentage s'abaisse à 2;7%, les autres LsoLeraerrt s étant constitués par divers
saprophytes ou des bactéries.

Pour obtenir des cultures pures ou peu souillées par des bacté­
ries, il est nécessaire de pratiquer une désinfection soignée des inoculuo
par une solution de bichlorure à J1co suivie d'un rinçage à l'eau stérile. Il
en est de u~ne pour les racines dont la flore de surface risque de fausser les
isolements.

A partir du sol l'isolenent du PythiUI:l est beaucoup plus
délicat. Des essais de plantes pièges ont été faits avec de jeunes plantules
de radis, carottes, navet, mais sans résultat, alors que des essais effectués
avec ces [l~oes plantes sur des sols de pépinière où de jeunes plants d'arbres
forestiers préaencai.errt des attaques de PythiU11 avaient permi,e l'isolenent
facile des espèces en cause.

...1...
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D'autre part, les isolenents tentés par les techniques
classiques d'analyse de Dicroflore furent très décevants en ce qui concerne
les Phyconycètes, leur présence étant rapidement uasquée par d'autres chaupi­
gnons du sol à croissance rapide. Toutefois, le procédé de secds de sol
en boite de Petri a été eBp~oyé pour estiner la durée de vie dans le sol du
nycal.iur; actif. Dans ce cas, le sol avai t été stérilisé et le Pythiun ne
pouvait être nasqué lors dos isolenents.

Une technique a été oise au point et employée pour les iso­
lenents de contrôLe effectués au Laboratoire à partir de terres infectées.
Un tube est formé à l'aide de grillage noustiquaire à fines nailles et
femé à un bout. Les dinensions étant de 13 x 2 en, Ce tube est ensuite ren­
pli aux 2/3 de farine de maïs et stérilisé peu' autoc.Lavege,

Le tube ainsi renpli est knergé dans la couche superficielle
du sol et laissé en contact un tenps v~~:iable~ La durée opti8uw de contact
a été reconnue comme de 48 à 72 heures. Au-dessus de ce tenps, le nars
est envahi en plus grande quantité par des saprophytes et l'isoleuent du
Pythiuw plus difficile.

Après ce laps de tenps le tube est retiré, vidé de la farine
de naIs et celle-ci est senée sur des plaques de gélose acide en Boites de
Petri. Les hyphes sont repiquéos dès leur apparition sur ln gélose.

Cette néthode pernet d'isoler dans des conditions de pureté
satisfaisante le Pythiun et a été suployée pour suivre l'évolution de l'ino­
culun dans les bacs de culture des Taros. Elle est cependant d' enpl.o.i plus
délicat sur le terrain, le délai de transport entre le prélèvenont et le
laboratoire perne t tant le développenent sur le Maïs des saprophytes présents.

b) - Milieux de culture

Au fur et à mesure de l'évolution de l'étude du Pythiun, un
certain nOGbre de oilieux de culture, soit naturels, soit artificiels ont
été utilisés. Le Pythiun présente sur tous ces uilieux une croissance satis­
faisante, tous cependant n'étant pas favorables à une production dl organes
sexués viables. L':l l:rùton Moser à 1% gélosé (nilieu MG) et liquide (oilieu
~ffi) sIest révêlé à cet égard coone excellent, 12 foruation des organes se­
xués y étant très précoce et ceux-ci étant pleineuent fonctioPJlels. Le ni­
lieu gelosé à base de farine de Maïs est égalecent très favorable à cette
production.

.. .1...
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Les divers oilieux utilisés au cours des recherches ont été
les suivants

(1) Nilieu l'IG et ~jL

Maltea Moser à ~~ gélosé à 15.1~ ou liquide.

(2) Bilieu KL

Hilieu liquide de Knopp avec extrait de levure

Extrai t de levu:œ:

Ca N03
K N03

K ro4 H2

Fe S04' 70H2
r·Tg S04' 60H2

Glucose ··

19r

0,5

0,5

Traces

0,3

10

1,2

)
(
)
(

~pour l litre d'eau

)
(
)
(

)
(
)
(pour l litre d'eau
)
(
)
(

Traces

2gr

0,3

1,2

10

4

••

Glucose

L - Asparagine

(3) Milieu GAL

K2 Iffi)4

Mg S04' 60H2
Fe S04, 70H2
Extrai t de 1e.Ttml :

Ce nilieu a été taoponn6 pour les études sur l'influence du
pH par le né lange suivant (l'ûlieu GALT)

Ac. ci trique • 1,3 gr•
Glycocolle : 1,9

KH2 P04 1,9

)

(pour 50 LÙ d'eau)
(

Ce raéLange est utilisé à raison de 2 ral, pour 40 Dl de milieu
et le milieu de culture ainsi réalisa pr éserrte un pouvoir 'tarapon satisfaisant
(cf tableau n Q 7 et graphique n Q 3).

. ..1.. ·
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TABLEAU NQ 7

Pouvoir Taopon du oilieu Gn1T

Vo = 45 ru; pHo = 4,49; pH nètre Becknann G.

cm N/20 Dl 1 pli ClH N/20 nl pH 1 ClE N/20 pH

0,2 4,54 1,5 4,32 3,0 4,11

0,5 4,50 2,0 4,25 3,5 4,05

1,0 4,40 2,5 4,18 4,0 4,00

4,5 3,91
.-

NaOH N/20 Dl pH NaOH N/20 Dl pH NaOE N/20 [11 pli

0,5 4,63 15,5 6,60 36,5 8,31

1,0 4,70 16,5 6,60 37,5 8,39

1,5 4,79 17,5 6,73 38,5 8,43

2,0 4,87 18,5 6,80 39,5 8,50

2,5 4,96 19,5 6,87 40,5 8,57

3,0 5,03 20,5 6,94 41,5 8,60

3,5 5,16 21,5 7,00 42,5 8,64

4,0 5,26 22,5 7,09 43,5 8,69

4,5 5,30 23,5 7,14- 44,5 8,75

5,0 5,39 24,5 7,20 45,5 8,82

5,5 5,46 25,5 7,27 46,5 8,92

6,0 5,53 26,5 7,35 47,5 8,99

6,5 5,60 27,5 7,41 48,5 9~01

7,5 5,88 28,5 7,52 49 15 9,06
8,5 5,95 29~5 7,63 50 75 9,10

9,5 6,05 30,5 7,73 51,5 9,12
10,5 6,15 31,5 7,81 53,5 9,18
Il,5 6,25 32,5 7,90 55,5 9,28
12,5 6,35 33,5 8,0'7

,
57,5 9,381

13,5 6,44 34,5 8,14 59,5 9,47
14,5

1
6,51 35,5 1 8,22 61,5 9,56
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(4) Un Vûlieu entièreoent artificiel a ut6 utilisé pour les
essais de nutrition. Le oilieu de base cooportait (oilieu CNV) :

KH2 l?O4 2gr )

Mg 3° 4, 60H2 · 0,3
(

• )
Fe ++ • 0,2 og (•

Mn ++ 0,2 og
)

~pourZn 0,1
l litre d'eau

++ Dg

Aneurine 100 jJ.g
(
)

Biotine 5fJ.g (

Les sources de nutrition carbonées et azot6es sont calculées
pour fournir 8 g/litre de Carbone organique et 0,425 g/l d'Azote.

Les sources suivantes ont ota utilisées

- Glucose, Levulose, Xylose, iDidon

- Maltose, Saccharose

pour les sources carbonoes et :

20 g/l

19 g/l

ICN03
(NH4)2 S04

Asparagine

Glycocolle

3,07 g/l

2,08 g/l

2,28 g/l

2,28 g/l

)
(
)pour les sources
( d'azote
)

Les oligo-oléi:lents et les vi tru:ünes sont apportés à partir
des solutions uères suivantes :

Fe 3°4' 7 OH2 l g ~pour l litre d'eau
r:In 3°4' 7 OH2 l g )enployé à raison

Zn 3°4' 7/0H2 • 0,4 g (de l nl. par litre
• ) de ni.Li.eu

- htleurine 0,1 Dl par litre de nilieu d'une solution
à 0, 19(100 cc d'eau

- Biotine 0,1 Dl par litre de cilieu d'une solution
à 0, 004 g/lOO cc d'eau

Ces deux solutions raè.res ont été stérilis6es par filtration
sur bougie Chaoberland.

o •• / •••



FIGURE NQ 9

Graphique 4 - Pythium irre,c;ulare Bui sraan

Croissance radiale linéaire en fonction du tewps
(1) Souche neocaledonienne
(2) Souche nus tr-al.Lenne (00)
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c ) Description des colonies

En boite de Petri sur Maltea g61osé, la croissance de la
colonie est très rapide et la surface de la gélose est totalenent couverte
en noins de 72 heures. En cooparaison avec la souche reçue du CNI et de
provenance australierme de Pythiw irregulare, la vari6t6 calédonierme mani­
feste une croissance radiale beaucoup plus rapide (Tableau n Q 8 et Graphique
4). L'aspect des colonies est égaleoent très différent.

TABLEAU NQ 8

Croissance coopar6e en boite de Petri (Bilieu MG) du P. irre­
gulare Buisoan (Souche CMI) et de sa variété calédonienne (Souche NC)

Temps en heure 18 23 28 44 68

Souche N.C. r on 8 12 15 27 44
Souche CIvIl • r DO 5 7 9 13 20

l- .-

Alors que la souche Australierme présente des colonies en
rosette, à croissance très lente, la "noocaledonica" se caractérise par des
colonies circulaires avec un développement aérien abondant, cotonneux, blanc
pur. Mais très précocenent et pratiqueoent dès que la colonie a couvert la
boite de Petri, le uyceliw, en partant du centre, collapse, perd son allure
cotonneuse et est reoplacG par une zone de prosenchyoe inbibé d'eau. Cette
zone s létend peu à peu vers l'extérieur de la colonie et correspond à une au­
tolyse progressive du nyceliurJ aérien.

Selon les Bilieux, cette autolyso est plus ou Boins rapide
et est vraisenblablenent en relation avec la richesse en éléoents nutritifs.
Sur farine de DaiS gélosée par cxenple , elle est beaucoup plus tardive que sur
Maltea ou la colonie oanifeste un collapsus total après 12 à 15 jours de
cul ture.

Ce collapsus est égal.enent Dis en ovidence par des oesures de
poids sec de colonies sur Dilieu liquide (graphique n Q 6) où il se Danifeste
à partir du 8e jour de culture.

4/ - Caractères biologiques de P. irre~e neoc8ledonica

La Dise en évidence de ces caractères poursuivait deux buts:

la recherche des exigences du PythiurJ en ce qui concerne
le oilieu physique : teuporature et pH.

...1...
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- l'Etude des exigences nutritionnelles du parasite en
cODparaison de sources plus ou noins élaboroos d'élénents
nutritifs.

Les résultats obtenus dans ces deux ordres de recherche
devant perwettre d'en déduire certains aspects de la lutte agrononique
possible contre le parasite.

AI - Phénor,lènes de croissance

a) Techniques de nesure

Deux techniques ont été enployéos pour ncsurer la
croissance du chaopignon,

- sur uilieu MG, les es tdraa ti.ons étant faites p3I nesure de
deux diamètres perpendiculaires de la colonie en boites
de Petri.

- sur nilieu
pH 4, 84.
250 cc sur
(agitateur

eNV (glucose-Asparagine) liquide ajus té à
Les cultures sont conduites en Erlenmeyers de
25 cc de uilieu avec agitation constante
alternatif Jouan)o

Les nesures sont faites par pesée du poids sec de uyceliuo
selon le processus suivant

- extraction du mycel:..,~, du rd.Li.eu de culture par filtration
sur creuset filtrant de porosité 3 sous vide Dénago.

- 10 lavages à l'eau distillée chaude (60 2 )

- Dessiccation à poids const~~t en étuve à 702

- Pesées au 1/10 Dg avec l'ne balance à chai.ne Prolabo

- Sur le filtrat de culture neSUTO du ~.:c final avec un
pH Dètre Beckoann G~

Pour l'obtention des diverses benpér-atur-ee nécessaires
pour déterQiner la teopérature optiDUD de croissance, ont été employées
une étuve Jouan pour les teDpératures supérieures à l'éJDbiW1Ce et un ré­
frigerateur équipé d'une rosistance cha~fru1to t~Grwostatée (O,S.I.). Un
dispositif de circulation d'air da~s l'enceinte perLlet de Daintenir à t
degré près toute t~lpérature entre 52 et l'2Dbia~ce~

b) Résultats

- Tenpérature OptiIlUD de croissanc~

La recherche de cette teDpératQre a donné les résultats
(Doyenne de 5 rép0titions) consig.· d,~s 10 Tableau 9 et le graphique 5.

0 ••1...



FIGURE NQ 10

Graphique 5 - PythiUIi1 irregulnro Bui.snnn

Tenpérnture optimun do croissance

(1) Souche neocnledonionne
(2) Souche australienne (~II)
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TABLEAU NQ 9

Te~pérature optimum de croissance - Mesure après 48 h. de culture.

Te~pérature Souche N.C. r DlD Souche CEl r IJID

9Q 0 1,2

15Q 9,9 4,6

19Q Z7 ,5 7,5

23Q 43,9 10,3

26Q 51,5 12,4

28Q 55,5 1l,6

302 53,8 1,5

33Q 11,6 0

:
362 0 01 i

Pour le Pytlùuo. irreg:lare type, la t.erapéruture optimum se
situe entre 252 et 27Q (Middleton donne 282 pour une souche probablement
d'origine aoéricaine). Celle-ci se situe entre 26Q et 302 pour la souche
calédonienne, avec lloptimur~ aux environs de 28Q. Les différences d'exi­
gence thermique sont donc peu sensibles entre 10s deux souches et pratique­
ment inutilisables pour une distinction (ce qui est d'ailleurs le cas général
chez les Pythium, un grand nombre d' espèces ayant leur optinun vers 26 - 282).

Les tempûratures cardinales du Jx...tb-ilJ.:9. des Taros s'établissent
à 102 et 34 - 35Q, plus élevées que celles de la souche 011 : 7Q - 82 et 312.

- Courbes de croissance et 6v.91ution du pH en culture

Les courbes de croissance ont été&ablies à la température de
282. Sur nilieu gelosé, les nesures ne sont possibles que durant 72 heures au
maxiraum (tableau 8, graplùque 4), la surface de la boite de Petri étant cou­
verte après ce laps de tenps. De plus ces nesures ne pernettent pas de se
rendre compte d lune mam.ère quantitative du taux d'autolyse du myceliuo. et ne
nanifestent que la croissance régulière radiale du Pytlùug. La vitesse de
croissance étant à peu près constante et de 15 om/24h.

0 •• / •••



FIGURE NQ Il

Graphique 6 - PythiUQ irregulare BuisBan, souche neocaledonienne

(1) Croissanco à 28Q par uesuro de poids sec de mycelium
(2) EvGlution du pH dans le Bilieu de culture (~lieu eNV)
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La courbe obtenue par pesée de nyceliun 808 (tableau nQ 10
et graphique (;) permet une interprétation plus pr éc.Lse des phénonènes inter­
venant aU cours de la croissance de la colonie.

La croissance Si effectue normal.enerrt durant les premiers 8
jours selon une sigmoïde classique uais l'autolyse s'amorce très rapid~ent

selon une nouvelle sigooïde qui senble se stabiliser en palier après des­
truction d'environ 5~b du myceliur:t (20 jours de culture)(graphique 6 _
Courbe 1).

Les phénomènes de croissance et d'autolyse ont leur répercus­
sion sur l'évolution en cours de culture du pH du r;;.iliGU (graphique 6 - cour­
be 2).

Après une prenu.er-e élévation du pH durant la 1ère période
exponentielle de croissance, la phase Linéaire occasionne une chute brutale
correspondant à une accumulation de produits acides provenant en grande par­
tie de l'utilisation du glucose. L'autolyse du I:lycelilliJ qui suit entraîne
l'accunulation dans le nilieu de produits de destr~ction qui ont pour effet
de relever brusquement le pli, Le pouvoir t anpon propre au rai.Li.eu , peut-être
amélioré par certains des produits accuoulés (acides o~gŒniques faibles),
senble jouer ensuite entrainant une Dontée lente du l'He

TABLEAU NQ 10

Croissance du P. irregulare neocaledonica en cilieu liquide CNV (glucose
Asparagine) pRo = 4,84

Nbre jours pH

1

Poids nycnl.Lun sec

3

rvIoyenne 1

1 162,6

2

4

6

8

10

12

14

16

18

20

pO

5,85
6,31

5,65

5,71

6,20

6,30

6,37

6,59

6,73

6,71

Poids i
Enocul.um 1

6,5

73,2

152,6 !

165,4

137,3

108,6

103,7

90, 2

89,7

75,1

134,9

123,1

ln,)

go,l

89,5

9,0

67,2

145,2

101,9

88,1

8,4 mg

62,0

139,3

159,1

144,5

135,2

107,2

95,7

90,1

89,6

0,7



FIGURE NQ 12

Graphigue 7 - !]rthiULl irrcc,ul1:.œG Bui.snan souche neocal.odoni.cnne

Evolution du pli en cours de cul turc sur rai.Li.eu GAL
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Il est difficile, en l'absence de données analytiques pré­
cises sur l'évolution des substances nutritives présentes dans le milieu
de définir le rele des divers constituants dans l'évolution du pH. Il
est cependant probable que la première élévation correspond à la consom­
mation de l'acide aminé susceptible d'être utilisé directement par le cham­
pignon et avant que la rupture des nol.écul.es de glucose n'aient provoqué,
par les radicaux acides libérés, la chute de pH caractéristique de la p~e
linéaire de croissance.

Ce phénomène semble en effet ~tre restreint à l'utilisation
de l'Asparagine (et des autres acides aminés primaires) comme source d'azote.
Avec un milieu peu différent (milieu GAL) mais présentant une concentration
en azote d'origine organique de 0,745 gjlitre (4 g de L. Asparagine) et d'un
pH initiallégèrerœnt plus faible (4,6), la courbe est pratiquement super-poe
sable (tableau 11 et graphique 7). Elle présente quelques différences dans
la zone correspondant à la croissance linéaire du Pythium et à l'autolyse
du mycelium. Ces différences s'expliquent probablement par le pouvoir tampon
supérieur du milieu étant donnée sa plus forte concentration en acide aminé
libre.

TABLEAU NQ 11

Evolution du pH en cours de culture sur milieu GAL

Nombre pH Nombre pH
de jours de jours

l 4,72 9 6,02

2 6,18 10 6,15

3 6,54 11 6,24

4 6,25 12 6,35

5 6,04 13 6,32

6 6,02 14 6,20

7 5,96 15 6,23

8 5,89

Si l'azote est fourni sous forme non organique1 les phéno­
mènes d'évolution du pH sont différents. Sur milieu de Knopp-levure (milieu
KL) où l'ABote est sous forme nitrique, le pH n'évolue que lentement durant
les lers 8 jours puis accuse une augmentation brusque avant de se stabiliser
à nouveau. La oourbe obtenue peut être considéré CODille caractéristique d'un
milieu à pouvoir tampon faible. (Tableau 12 et graphique n Q 8).

...1...



FIGURE NQ 13

Graphique 8 - EYthium irroeulare Bui3m&~ souche neoc81edonienne
Evolution du pH en cours de culture sur ni.Liou 111opp-Levure.
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TABLEAU Nil 12

Variations du pH en cours de culture sur milieu IL, pRo = 5,80

Nombre de jours 2 4 6 8 10 12 14 16 18

pH 6,1 6,2 6,2 6,4 8,0 8,0 8,0 8,2 e,2

Enfin l'azote fourni sous forme ammoniacale entraine par son
utilisation et la mise en liberté de radicaux acides un abaissement du PH· qui
atteint rapidement le seuil de toxicité pour le Pythium.

- Recherche du pH optimum de croissance.

Le Pythium a été mis en culture sur milieu GAL tamponné au
glyoocolle-acide citrique. La courbe étalon du pouvoir tampon de ce milieu
a déjà été donnéc(graphique 3). Les mesures ont été faites après 7 jours de
culture par pesée de mycelium sec. Cependant une indisponibilité accidentelle
du pH mètre Beckmann a Lrrterdft la mesure des pH terminaux. Ils ont pu ~tre

esticés par méthode colorimétrique ce qui a permis de se rendre compte que
le pouvoir tampon du milieu avait joué son r~le. Les chiffres du tableau 13
et la courbe du graphique 9 pemettent de se rendre compte que le I:;'"th.i.un
ost susceptible de présenter une o.roissanco~active sur toute la--g[1D;le des
pH biologiques. TJutcfois, les pH inférieurs à 4 et supérieurs à 8 ont un
effet toxique sur le parasite.

TABLEAU Nil 13

Croissance en fonction du pH sur milieu GALT - 7 .jours de culture
en milieu agité. Moyenne de 3 répéti tions

pHg Poids mycelium sec mg'; pHQ Poids mycelium sec mg
1

3,6 a 6,2 76,0 .::. 1,5
4,0 35,5 + la 6,6 75,4'::' 7
4,4 75,5 ~ 12 7,0 78,3 .:!: la

5,0 82,8 + 3 7,4 78,9 ~ la-
5,4 96 2 + 4 8,0 33,6 ~ la, -
5,8 79,9.:!: 1,5 i

1

.../ ...



FIGURE NQ 14

Graphique 9 - Pythium irregu1are Bui.snan souche neocaledoni.enne

Determination du pH optiDUD de croissQUco

(Nilieu GALT)
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La zone optimum de croissance se situe entre les pH 4,4
et 7,4 a~c une sous-zone préférentielle entre pH 5,0 et 5,8. Une deuxième
sous-zone préférentielle semble s'amorcer légèrement entre pH 7,0 et 7,4
mais, compte tenu de la déviation des résultats, ne peut être caractérisée
exactement.

En conclusion, le Pythium présente un maximum de croissauce
(après 7 jOtm8 de culture) à pH; 5,4 <.::. 0,4), la zone optimum s'étendant en
réalité de pH 4,4, à pH 7,4. Rappelons qu'une petite probabilité existepour
que. le pH favorable pour la production des organes de reproduction asexuée
s'établisse aux environs de pH. 4,0. Dans le cas de la culture ayant présenté
le phénomène interprété comme dû à la production de sporanges la production
en mycelium. sec s'est en effet établie à 180 mg. En retrouve ici le phéno­
mène courant chez les champignons, du pH optimum différent pour la croissancè
végétative et la production des organes de reproduction. Il n'a pas été
possible de définir un pH optimum. pour la production des organes de reproduc­
tion sexuée.

Compte tenu de la zone optimum ainsi définie, les études
suivantes ont été faites à un pH ini.tial de 5,0 - 5,5.

BI - Phénomènes de nutrition

L'étude de ces phénomènes s'est intéressée à l'utilisation
par le Pythium de diverses sources de Carbone et d'Azote.

(1) - Techniques utilisées

Le milieu de base employé a été le milieu CNV où le
carbone et l'Azote ont été apportés de la nanfère suivante :

étude nutrition azotée: 0,425 g Nilitre

Source de carbone

Source d'azote

= glucose

= Nitrate de Potassium, Sulfate
d':1lL:lmonium, Asparagine, Glycocolle

- Etude nutrition carbonée : 8 g c/litre

Source d'azote = Asparagine

Sources de Carbone = Xylose, Glucose, LeVUlose, Saccha­
rose, Maltose, 1U:lidon..

...j.,.
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Les mesures ont été faites par pesée du myceliun sec après
6,10 et 16 jours de culture, les pH de culture étant ajustés au début de
l'expérience entre 5,0 et 5,5. Toutes les cultures ont été faites à 282
sur 25 ml de milieu en Erlenmeyer de 250 cc (mlieu stationnaire).

Sur le milieu débarrassé du mycelium ont été faites, à 10
et 16 jours des mesures d'Azote et de sucre non utilisés. Ces mesures ont
été faites soit, au laboratoire, pour les sucres, soit au laboratoire de
chimie de Sol du Centre pour les l~otes, selon les techniques suivantes :

- Azote nitrique

- Azote ammoniacal

- Azote organique

- Sucres réducteurs

- Sucres non réducteurs

Dosage par distillation en
présence d'alliage Dewarda

Dosage par distillation

Dosage par distillat:ir,n après
digestion au Kjeldahl

Dosage cuprométrique par la
méthode Shnffer - Hartmann
(Solution iodocuprique avec
dosage de l'iode par le Thio­
sulfate)

Le Saccharose a subi une in­
version acide et l'Amidon par
hydrolyse acide»
Les prod,ULts finaux sont dosés
par la méthode précédente.

La méthode Shaffer-Hartmann présente l'avantage sur le
Bertrend classique d'assurer une meilleure précision dans le cas de concentra­
tion faible en sucres, Ce qui était le oas en fin d'expérience.

Pour éliminer autant que possible, les erreurs qui pouvaient
~tre introduites par les produits d'autolyse du mycelium, une défécation
préalable a été faite sur les liqueurs selon la méthode de Stiles, Peterson
et Fred à l'Acétate de Plomb.

(2) Résultats

Ceux relatifs à la croissance comparée du Pythiun selon les
sources de Carbone et d'Azote sont consignés dans le Tablee.u n2 14 et les
graphiques 10, 11 et 12.

L'utilisation des sucres et des sources Azotées fait l'objet
des tableaux 15 et 16.

e •• / •••



FIGURE NQ 15

Graphique 10 - (milieu GALT) PythiulJ irregularo Buisman souche néocaledonienne

Utilis2tion des sources de nutrition carbonée et azotée
6 jours do cul t'Ure.
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FIGURE NQ 16

Graphique 11 - Pytb.i.um irrogulare Bui.snan souche neocal.odorri.onnc

Utilisation des sources de nutrition carbonée et azotée
10 jours de cul ture
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FIGURE NQ 17

Graphigue 12 - PythiULl irregulnre BuiSI23I1 souche néocafedoni.cnno

Utilisation des sources ~c nutrition cnrbonéc et azotée
16 jours do culture



~oo

so

ID

4

1

e.::.'.. '.".'......
:.:

s

1

10

t = l'jour..

C : G\ueo.se.



- 46 -

TABLEAU NQ 14

Croissance comparée du Pythium. eh fonction des sources de nutri tion
carbonée et azotée

Temps de culture 6 jours 10 jours 16 jours
!

NQ Graph. Source C. pHQ pH1 J'mg pH2 Pmg ~ Pmg

5 GLUCOSE 5,14 6,49 83,0 5,80 li7,7 6,95 104,8

6 LEVULOSE 5,18 5,78 145,5 5,97 170,5 6,34 133,2

7 SACCHAROSE 5,55 5,82 59,4 5,95 171,5 6,09 134,1

8 MALTOSE 5,45 6,05 66,9 5,88 155,8 5,96 129,7

9 XYLOSE 5,30 5,57 12,2 8,0 3,4 7,75 6,3

10 .AMIDON 5,10 7,40 53,9 6,25 75,3 6,85 81,4

T mIOIN MALTEA 1% 5,55 6,18 61,0 7,13 56,5 7,20 39,3

Source N pHQ pH1 Pmg pH2 Pmg pH3 Pmg

1 NITRATE K 5,10 6,47 1 37,0 6,58 57,8 7,42 7.0,5

2 SULFATE Nl4 5,17 5,09 5,9 3,57 7,0 3,84 3,1

3 .ASPARAGINE 5,14 6,49 83,0 5,80 ; 117,7 6,95 104,8

4 GLYCOCOLLE
1

5,15 5,75 48,9 ! 5,89 /155,0 5,52 113,61 :!

L1enseIJb1e de ces résultats o.ppe11e quelques cor:unentaires.

(1) Valeur des sources carbonées

Lee pranières études d'utilisation dos sucres par le PythiUI:l
parasite des Xanthosoma avaient été faitœpar R. DADANT (1953). Il aboutis­
sai. t alors aux résultats suivants :

- Sucres bien utilisés
- Sucres peu utilisés
- Non utilisés

: Glucose, Saccharose
: Lactose, IVl1ù tose, Galactose, .braidon
: Mannitol, Glycérol

...1...
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TABLEAU NQ 15

Utilisation des sucres

-
10 JOURS DE CULTURE

Sucre utilisé dans 25 ml Poids mycelium sec Coefficient l'~O110-
de milieu miaue Pm Ps

SOURCE C 1

% Pm/PsPs-mg Pm-mg

GLUCOSE 328,0 65,6 117,7 0,35

LEVULOSE 426,0 85,2 170,5 0,40

SACCHAROSE 412,Û\..' 82,4 171,5 0,41

MALTOSE 461,0 92,2 155,8 , 0,33

XYLOSE 48,0 9,6 3,4 0,07

AMIDON
1

401,0 ~,2 75,3 0,18

16 JOURS DE CULTURE

GLUCOSE 499,0 99,8 104,8 0,21

LEVULOSE 498,0 99,6 133,2 0,26

SACCHAROSE 499,0 99,8 134,1 0,26

MALTOSE 498,0 99,6 129,7 0,26

XYLOSE 180,0 36,0 6,3 0,03

.AMIDON 493,0 96,6 81,4 0,16

La technique employée par DlillANT était dérivée de celle uti­
lisée en Bactériologie et les mesures étaient basées sur l.ID. virage acide du
milieu pour juger de l'utilisation du sucre et sur l.ID.e observation subjective
du développement mycelien. D'autre part, le milieu employé nt étant pas indi­
qué une répétition des expériences est difficile.

.. .1...
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En tout état de cause, les résultats obtenus par pesée de
mycelium recoupent certains résultats de DAD~~T et en contredisent d'autres.

Si on se base sur les croissances obtenues après 6 à 10 jours
donc avant que l'autolyse du mycelium n'ait modifié profondément les mesures
de poids sec les sources de carbone, au point de vue de leur utilisation
peuvent se classer ainsi :

6 ,jours

10 ,jours

Levulose, glucose, !Vial tose, Saccharose, .Amidon
Xylose

Saccharose, Levulose, Glucose, Maltose, lwidon
Xylose

Le Maltose apparaî't ainsi comme bien utilisé par le Pythium
assurant un meilleur départ de végétation que 18 Saccharose, ce dernier tou­
tefois manifestant tardivement son action. Au point de vue rendement en
matière sèche, le Maltose se montre très proche du Glucose (0,33 et 0,35)
le Lévulose et le Saccharose étant eux-oênes pratiquement identiques (0,40
et 0,41). Les analogies structurales des sucres de chaque groupe (Maltose
= 2 glucoses, Saccharose = Glucose + Levulose) peroettent de penser que le
Pythi.um utilise les Cétoses mieux que les sucres aldéhydiques. Il présente
également le pouvoir d'inverser le Saccharose et de pratiquer une hydrolyse
ménagée de l'Aoidon. Le Xylose en revanche est pratiquement inutilisé et
la croissance y est très capricieuse.

Par rapport à ces sucres, l'apport nutritif réalisé par un
Dilieu cooplexe du type Maltea Moser s'il pornet un départ de végétation
très rapide, appara!t comme insuffisant pour assurer un développement végé­
tatif Impor-tant du champâgnon, De plus l'autolyse du raycel.Lun y débute
très précocenent.

Si on estiLle les taux d'autolyse après 16 jours en pourcen­
tage du poids atteint après 10 jours de culture on obtient les chiffres
suivants:

Sucre utilisé

Glucose
Levulose
Saccharase
Maltose
.Amidon
Maltea 1%

Taux d'autolyse

11%
21,9%
21,~

16,790

Le taux d'autolyse semble donc, pour une m~oe source carbonée
en relation directe avec le pouvoir nutritif du milieu et son aptitude à
assurer une croissance rapide du ch~mpignon. Sur les sucres à utilisation
faible, sur Lcoque.Is la crcissnncc 0.uPythius CGt Lorrtc, tc::'s que 1 t Autolyse

!lCnl6bute pt'oh.....b1Œlant qu' '~soZ tnrdivenant.

. ..1.. ·
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TABLEAU NQ 16

Utilisation des sources bzotées

OURS DE CULTURE10 J

Poids myceliun 1 N g/l dosés dans
1

N Utilise
1

Coefficient d '1
SOURCE N, Pra-mg le milieu

j
g/l , % tilisation P •!

\
•

1 %N utilisé

NITRATE 57,8 0,153 :. 0,015 1 0,272 64- 0,9

AMMONIUM 7,0 0,260 :. 0,006 0,165 38,8 0,18

ASP.ARAG!NE 117,7 0,136 :. 0,034 0,289 68 1,73

GLYCOCOLLE 1 155,0 0,162 .:t. 0,005 1 0,263 61,8 ! 2,51
1

1 !

16 JOURS DE CULTURE

1 1
1

NITRATE 70,5 0,101 .: 0,008 0,324 76,21 0,9

MîI>10NIUN 3,1 0,391 .: 0,009 0,034 8 0,38

ASPlillAGlNE 104,8 0,197 .: 0,018 0,228 53,6 1,95

GLYCOCOLLE 113,6 0, Z72 .±. °,005
1

0,153
1

36 3,15
t

(2) Valeur des sources AZotées

Le Pythium est capable d'utiliser l'azote sous forme IJÙnérale
ou organique. En milieu non renouvelé l'utilis2tion de l'azote ammoniacal en­
trdne un abaisseraent rapide du pH du oilieu, cd nbai eecrcent devenant rapide­
ment toxique pour le champignon et stoppant sa cr-o.i.saanco , L t Azo te nitrique
est utilisé très lentemont et les phénonènos relevés pour l'utilisation de
l'aoidon se retrouvent ici (croissance lente, autolyse nulle).

...1...
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En ce qui concerne l'azote organique, 10 glycocolle est
une ~eilleure source que l'asparagine. Son assioilation se fait directe­
ment, l'asparagino deraandant protablement une désamidation avant de pouvoir
~tre utilisée par le Pythiuw. Les deux acides ~inés diffèrent essentielle­
ment en ce qui concerne leur rendement en hlatière sèche (1,73 pour l'Aspa­
ragine et 2,5 pour le Glycocolle après 10 jours. L'Aspe..ragine étant plus
utilisée que le Glycocolle mais avec un rendGhlent noins bon.

En conclusion, le Pythium irregulare neocaledonica est suscep­
tible d'assurer sa nutrition carbonée et azo t éc à partir d'un grand nombre
de sources de Carbone et dl Azote. Son activité biologiques est suffisante
pour pouvoir assurer sa nutrition azot6e à partir de sources mnérales; il
est de hl~ne capable do vivro sur des matières carbonées relativement peu
évoluées telles que l'~ùidon. Ses possibilités lui assurent une survie
saprophytique suffisante dans un sol bion pourvu en Datière organique. Il
présente de plus certainement un arsen81 diastasiQue suffisant pour transfor­
mer des matières plus complexes et on particulier les couposés pecto-cellu­
losiques présents dans les racines des 7~illthosoma.

51 - Etude microscopique des Godclités d'infection des
racines de Xanthosoma par le Pythiuo

~ - Techniques d'étude

Llobservation des modalités de pénétration du parasite
dans la racine de Xanthosoma est aisée par l'eoploi des deux méthodes déjà
décrites: inoculation des racines nues par un fragment de culture ou ino­
culation sur un Xanthosoma cultivé sur milieu à la Vermiculite irrigué avec
une solution nutritive. Cette 2e méthode est celle qui donne les meilleurs
résultats, les r~~lo3 pouvant facilenent être débnrassées des particules
adhérentes. Les iDages microscopiques obtenues par écrasement entre lame
et lamelle de la zone manifestant les s}TIpt8mes de pénétration sont très
claires et d linterprétation aisée.

BI - Modalités de pénétration

Dans les conditions expérinentales pratiquées, la pénétration
se fait toujours au niveau de la zone des poils absorbants. Sur des racines
en place dans le sol il est probable que la pénétration peut se faire à
d'autres niveaux et en particulier à celui des blessures infligées aux ra­
cines par les divers constituants de la microfaune des sols et en particu­
lier les Nématodes.

Le PythiUL1 appara!t comme parfai tenent capable de s'ouvrir
par Lut-snêne une voie de pénétration dans la racine. Lorsque le myc el.Lun
libre parvient au contact d'un poil absorbant, il se renfle en une vésicule
appressoriale forteraent appliquée contre la paroi du poil. Une perforation
se manifeste dans la nenbrane du poil absorbant, probablooent due à l'acti­
vité enzymatique du charapignon concurenaent à une augnerrt.rtf.on de pression
en ce point. A ce stade, le contenu mycelien de l'appressorium est très
dense et prend très fortement la coloration au Bleu Coton.
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La pénétration elle-même s'effectue ensuite par inoculation du
contenu de l'hyphe mycélienne dans la lUQière du poil, Sru1S que l'on puisse
constater la formation dlun mycelium organisé. Le parasite prend une forme
pSGudo-plasmodiale, sans membrane callosique et progresse ainsi vers la base
du poil. Ce nlest qu'à proximité de la racine elle-même que le mycelium s'in­
dividualise à nouveau et entreprend son cheminement intercellulaire.

Le Pythium est donc susceptible de vivre, pendant une période
plus ou moins longue, comme parasite intracellulaire. Cette possibilité est
à rapprocher de la présence, chez de nombreuses Aracées, d'espèces de Pythium
capables de contracter avec la racine une association mycorrhizique du type
endotrophe. On peut poser ici le problème de l'origine do l'apparition du
PythiUI:1 sur les cultures de Taros des îles du Pacifique en se demandant s'il
ne s'agit pas simplement de la manifestation d'activité pé1I'asite, due à la
dégradation des façons culturales et à la mise en souffrance de la plante,
dlune espèce présente partout mais dont l'activité hk~bituelle se borne à la
contraction d'une association mycorrhizique. Cette hJ~othèse peut être con­
firmée par le fait quo, chez des Xanthosoma cultivés dans de bonnes conditions
végétatives sous ombrage, les vieilles racines en voie de destruction manifes­
tant presque toujours la présence du PythiUQ sous la f'orrae de ses organes
sexuels. La confirmation de cette hypothèse pourrait entrer dans le cadre d'_
une étude générale des asso~iations mycorrhiziques des plantes de Nouvelle
Calédonie.

cl - Pro t7.xession du Pythium dans la racine

A la base du poil absorbant, le mycelium s'individualise à nouveau
et entreprend un cheminement intercellulaire. Ce cheminement s' accompagne
d'une gélification des membranes moyennes mettant erl évidence l'activité pec­
tolytique du champignon. Cette activité se manifeste macroscopiquement par
le premier symptôme visible de l'affection: tâche huileuse légèrement bru­
nâtr-e , Ce stade est atteint très rapidement dans les 48 heures suivant
11inoculation.

Un écrasement de la racine à ce stade montre un mycelium abondant,
en croissance active, une formation précoce d'organes de reproduction sexuée
en position intercellulaire, parfois, mais r areraent , intrccoj.~i.u1n::.rc.

Dans un stade ultérieur d'envahissement le myce.l i.um actif est
restreint au front dlattaque, les oospores étant les seuls signes de la
présence du Pythiurn dans les tissus désorganisés de la racine. Ceux-ci sont,
dans la nature, envahis à ce stade par des bactéries et un grand nombre de
saprophytes du sol qui achèvent l'action du 1X..thium.
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FIGURE NQ 18

Pl3l1che photographique nQ 3 -

Pénétration du PythiUL1 dans un poil absorbant. Remarquer
l'nppressoriun et le point d'inoculation plus fortenent
chromatique, ainsi que le pseudopla8modo forué dnus le poil
absorbant après l'inoculation.
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DI - Organisnes associGs

Par ordre de fréquence d'iso10Lent, on trouve dans les
racines atteintes les chaopignons suivants :

- Corticiuo solani (Prill. & Del.) Boud.& Oal.z ,
- Fusariuo oxysporuI, Fr. sensu Snyder & Hansen
- FusariUlJ solani (Nart.) app , & Wr. var. uinus Wr.
- Trichoderua viride Pers. ex Fr.
- PullulaJ.'ia pullulans (De By & Locre) Berkh,
- Macrophooina phaseoli (Maubl.) AShby
- Corticiurl rolfsii (Sacc.) Curzi

Cylindrocarpon tenue Bugn.
Cylindrocarpon cp.
GlioDastix sp,

Le Corticiuo solani est isolé dans pratiqu~ient 100,% des
cas et l'association Pythiuo - Corticiuo fome probableuent un couplexe
parasitaire à effet s~rnergique.

Sous l'action conbinée de ces divers agents, et des bactéries,
la racine est vite réduite à son cylindre central inattaqué qui persiste
longtenps après la désorganisation des tissus parenchyoatiques. Il est in­
téressant de lBo.arquer qu'en l'absence de ces agents seccnclaires, et dans
les conditions expério.entales pratiquées (culture sur Verniculite en oilieu
clos protégé des inoculations accidentelles), le Fythillil se revèle incapable
de désorganiser totalenent les tissus de la racine. Son ~ction se borne à
la gélification des laL1811es noyennos entraînant une r,5action de la plante
par necrose des cellules atteintes. C'est cette nécrose qui se traduit na­
croscopiqueuent par u.~c brunissure de la zone atteinte. La [ùse en évidence
récente d'une phytotoxine érai.se par la souche européenne du Pythiuo irregulare
(Martin 1964) et capable de translocCltion dans la plante, éclaire peut être
cette réaction de nécrose en peroettant de l'attribuer, pour une part au noins,
à l'action d'un principe toxique élabora par le parasita. Muis jusqu'à
présent aUCUlle évidence n'a été trouvée de l'existence d'une telle toxine
dans la souche parasite des Xanthosona.
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IVe PARTIE

MFaSURES DE LUTTE

Compte tenu du fait ~ue la lutte chimique, sinon à titre
préventif par désinfection du matériel de plantation, est impraticable, la
seule lutte envisageable est donc d'ordre agronomi~ue. Il faut cependant
remarquer que ln mise en oeuvre des moyens préconisés entrainera le plus
souvent un relèvement de la technicité de la culture et, partant, de son
prix de revient. Il peut être démontré, pourtant, que dans une exploita­
tion rationnelle cette culture reste encore, sous réserve de débouchés com­
merciaux, d'une bonne rentabilité.

Deux cas seront envisagés selon qu'il s'agisse des cultures
de Xanthosoma de Nouvelle Calédonie ou de celles de Colocasia de Polynésie
Française.

Ai - Lutte en culture de Xanthosoma (Nouvelle Calédonie)

Au stade actuel d'évolution de l'agriculture mélanésienne
en Nouvelle Calédonie, les plantes-racines du type 'Taro-Igname sont, de
toute évidence, condamnées à brève échéance, l'augmentation des ressources
provenant de la mine permettant aux Autochtones d'assurer leur subsistance
à partir de denrées commercialisées. Cette évolution est déjà très sensible
dans les zones les plus touchées par la mine où les cultures de plantes­
racines ne sont plus le fait que des vieux du village

Cepûndant, la culture des Aracées alimentaires présente
encore en Nouvelle Calédonie un intér~t certain, compte tenu dos améliorations
possibles du matériel végétatif et de la faveur dont jouissent los Taros
auprès des populations mélanésiennes et polynésionnos ainsi qu'auprès de
nombreux Européens. Le rendement de la culture associé au prix do vente
élevé des produits peut ~tre intéressant dans le cadre d'une exploitation
en commun au niveau tribal ou dans celui d'une exploitation européenne mé­
canisée.

En dehors de cetto possibilité d'améliorùtion technique de
la culture, baséo sur des oxparimentations faites à Trinidad, une autre
solution peut être trouvée dans l'exploitation do peuplomentsartificiels sous
caféeries telle que pratiquée actuellemont dans los tribus.

La première démarche pour une mise 8n culturo rationnelle
de Xanthosoma est le choix des torrains de culture.

...1..·
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(1) Choix des Sols

S'il est difficile de définir 10 "bon soL'' à Xanthosoma,
il est en rev2llche àBsez aisé de délimiter les critères qui perraettroLt de
condamner un sol comme impropre à cette culture. Ces critères ont été éta­
blie précéden®ont et sont :

- un mauvais équilibre biologique du sol. Dans les cas les
plus favorables, ce défaut peut être contrebalancé par des
mesures appropriées mais il permet d'éliminer les sols for­
tement hydromorprrisGs et irrécupérables pcr drainage du
fait de la présence à faible profondeur de la zone de bat­
tance do la nappe, ainsi que les sols à humus acide inactif
(type des sols podzolisés de la formation à charbon).

- un pH acide du sol. Cette condition contre laquelle il est
parfois difficile de lutter par des amendements éliIT~ne

également certains tT~e8 de sol, los mômes que précédemment,
le plus souvent.

- La Structure physique du sol intervient également en tant
que support de la plante. Il est nécessaire d'éviter les
sols à évolution vers la structure cubique risquant en
période sèche de présenter des fentes de retrait et d'oc­
casionner ainsi des lésions aux racinos qui de plus, ne
peuvent s'y développer suffisamment pour utiliser pleine­
ment les réserves du sol.

Parmi les divers sols do Nouvelle Calédonie pouvant répondre
à ces conditions 3 types sont surtout à retenir pour la culture des Xanthosoma
Il s'agit dos sols Bruns pierreux de peLte dérivés de roches basiques ou
neutres ot caractéri3és par Leur structure grUlJuleuse s tabl.e ct leur excellent
drainage interne. Leur seul déf'aut est solon le. Roche hère les déficionces
en phosphore ou en Potasse.

En second lieu viennent les Sols Bruns Olives d'alluvions
fluviatiles dérivés de Grauwackes et de Schistes, placés en position non
inondable et dans la mesur-e où un bon drainage pcrrae t cl' éviter une évolution
par hydroLlorphisme.

Ensuite, los sols de plages calcaires soulevées, d'importance
relativooont réduite sur la grande terre mais qui présentent l'inconvénient
d'une structure fragile et d lnvoir à être régénérés ré{:,ulièrement.

Beaucoup d'autres types de sols seraient probe.blement utili­
sables mais leur délimitation relève du travail d'un PSdologue.

...1...
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(2) Aménagements et Amendements

Selon les types de sol et leur situation topographique les
aménagements et amendements à apporter sont variables. Dans tous les cas,
cependant un premier pas sera franchi par la mise sous jachère préalable
de la parcelle envisagée. Cette mise en jachère a pour but de régénérer le
stock de matière organique du sol par enfouisse~ent d'engrais vert en fin
de culture. On aura intérêt à constituer cette jachère avec une Légumineuse
à cycle végétatif de 3 à 4 ans, telle par exemple que le Cajanus indicus.
Après 3 ans de jachère utilisable pour la production de fourrages verte,
tous les recrus seront restitués au sol sous forme d'engrais vert. Dans les
sols à pH acide l'évolution de la matière orgrolique sera facilitée par l'é­
pandage au moment de l'enfouissement de l à 4 tonne/ha de sable corallien
ou, mieux, de chaux.

Quelques pr écaut.i.ons sont toutefois à prendre lors de cet
enfouissement dans certcins types de sol. Sur les sols de plage calcaire
soulevée il ne pourra Si agir que d'un mélange de la raatière or'gani.que aux
couches supérieurs du sol pour ne pas a~en2r 0n surface la zone non humique.
Ceci exclut les enfouissements par labour et fait préférer la pratique du mul­
ching. Il en est de même sur les sols de pente où ce processus devra ~tre

employé en raison de la faible profondeur des sols. Dans ce cas, le mulching
présente de plus l'avantage d'assurer une protection anti-érosive efficace
qui pourra être complétée d'une part par une pl.antata.on en courbes de niveau,
d'qutre part par l'installation selon ces courbes de lignes d'une plante ca­
pable de fixer 10 sol. Certaines graminées pourraient ~tre utilisés dans ce
but et particulièrement la Citronelle (Cymbopogon nardus (L.) Rendle)
très utilisée par les Autochtones.

Dans tous les cas de cul~ùre derrièro jachère artificielle
suivie d'un enf'oui.asemerrt d'engrais vert ou après la mise en place d'un
mulching, le problème des repousses se pose. Etant donnée l'impossibilité
d'assurer la propreté de la p.Lantatdon p-r sar-clago cc problème: pourrait ~tre

résolu par un herbicide employé en préemergence. Le choix de ce désherbant
ne pourra être fait qu'après un certain nOffibre d'essais les études faites
aux Antilles ayant montré la toxicité pour les X~thosoma des désherbants
suivants : Neburon, Diuron, TCA, DaléJ.pon, 'l'hi.uron, En revanche les dérivés
de Triazines (type Prometryne) semblent inoffensifs vis &vis de la plante.

Un aménagemerrt dmpcrtarrt dans 10 cas des sols d'alluvions
fluviatiles est 10 drainage. Son but est de provoquer un abaissement du
niveau de battance de la nappe et d'éviter cinsi l'évolution par hydromor­
phisme du sol, évolution dont les dangers ont été soulignés. Ce drainage
peut être facilement assuré par des fossés à raison d'un drain tous les 50
mètres, le collecteur étant en extrêmité de parcelle. Dans les zônes très
humides, il sera peut être n~cessaire de ramener l'écartoment des drains
à 30 mètres. Le drainage au niveau du plant sera encore élffiélioré si la
plantation est faite sur lignes buttées.
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Au point de vue amendemerrts un prerneir pas à été franchi
par l'enfouissement d'engrais vert après chaulage, la chaux étant destinée
essentiellement à favoriser l'évolution de la matière organique. Dans bon
nombre des sols prévus un amendement phosphoré devra également être apporté
au moment de la préparation du sol. Il pourra être constituté, dans le cas
des sols d'alluvions, par un épandage de 200 Kg/ha de Superphosphate titrant
30% P?oS actif. Pour les sols de plage calcaire, ce dosage pourra être ra­
mené a 100 Kg/ha.

(3) Choix des tubercules - plantation

Les plantations de Xanthosoma sont traditionnellement faites
à partir de sections sommitales de rhizomes, portant un bouquet de feuille
sur une portion plus ou moins importante du Rhizome. La Plantation à partir
des tuberçules fils ne semble pas devoir être conseillée, les études effectuées
à Trinidad ayant montré que les différences de rendement entre les deux modes
de plantation sont significatives au niveau 1% (Gooding ~ Campbell 1961)
D'autres facteurs interviendront également dans le choix des boutures, par­
ticulièrement la taille des rhizomes mères (la production étant fonction
de cette taille), et l'aptitude de la variété à ne pas donner de rejets
feuillus trop précocement. L'intérêt de ce caractère variétal a déjà été
souligné.

Le premier soin à apporter aU matériel de plantation sera
d'assurer son lk~billage et Sa désinfection. L'habillage est réalisé par
coupe des pétioles à 20 cm de leur base, brossage et lavage soigné du tuber­
cule sous l'eau, GXcision des vieilles racines et de toute partie mortifiée
ou en voie de pourriture. Ensuite les boutures sont désinfectées par immer­
sion totale d'une 1/2 heure dans une solution de Solusanigran à ~~ et placées
ensuite à ressuyer à l'ombre durant 24 heures. Elles sont alors prêtes et
doivent ~tre mises en place sans délais.

La plantation sera effectuée en lignes espacées de 1,20 m
avec un écartement sur la ligne de l m. Dans la mesure où cela est possible
(moyen mécanique ou main d'oeuvre tribale), les ligrlcs de plantation auront
intérêt à être légèrement buttées, cela assur~~ltun 8eilleur drainage latéral
et une exploitation du sol par les racines concentrées sur la ligne. De plus
la tubérisation est améliorée et la récolte facilitée. La plantation elle­
même est simple et sera accompagnée dl un 1er apport dl engrais (dans la
terre du trou).

(4) Problème de l'ombrage

Contrairement au Coloc3sia qui est une plante de zones
marécageuses et qui supporte un ensoleillement continu, le Xanthosoma est,
à l'origine, une plante de sous bois humide. L'ombrage figure donc parmi
ses exigences naturelles et ce problème conditionne la remise en culture du
Taro des Nouvelles Hébrides. Deux solutions peuvent être envisagées •

...1...
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Dans le cadre de la culture vivr~ere autochtone, l'utilisation
pratiquée actuellanent des Caféiers comme ombrage peut être suffisante ct
permet à une famille d'avoir suffisamment de plants pour pouvoir à ses
besoins.

Cependant si on envisage de rentabiliser 1[', culture des
Xanthosoma et d'en élever le niveau technique, dans le cadre d'une exploi­
tation européenne par exemple, la solution devra plutôt être recherchée vers
une association de plantes pouvant assurer un rendement élevé et être conduites
simultanément avec le Xarrthcsoma, A cet égard, une culture du type de celle
du bananier, telle que pratiquée en Nouvelle Calédonie, devrait convenir et
particulièrement celle de la Banane Pwendü (Musa paradisiaca Lo sub sp.
sapientum Kuntze) très utilisé par les Autochtones et d'un prix intéressant
sur le marché.

Le problème majeur duns le cas d'une assocd.rtaon Xanthosoma
Bananier est celui de la concurrence entre les delu plantes. Les Bananier~

en culture de type industriel, sont des pl.ant.es très conpétitives qui n'ac­
ceptent pratiquement aucun concurrent. Il est possible; dans le cas parti­
culier qui se pose en Nouvelle Calédonie, de tourner la difficulté en assurant
un écartement suffisant des bananiers pour quo, tout en jO"J.ant leur rôle d'om­
brage, l'espace disponible aux racines des deux plantes soit suffisant pour
permettre leur cohabitation. Un apport d'engrais pourra également faciliter
cette cohabitation~

Cependant, il faut rappeler que l'exploitation du sol par les
Xanthosoma se fait en surface, à une profondeur moyenne inférieure à celle
exploitée par les Bananiers. Si, de plus, la plantation de l'Aracée est
assurée sur billons, l'extension des racines se fera essentiellement dans
le billon et la concurrence du Bananier sera ainsi réduite.

En tout état de cause l'expérience d'une culture assoc~ee

rationalisée des deux plantes peut être illtéressante, cette association étant
couramment faite en Nouvelle Calédonie mais le plus souvent d'une manière
anarchique sans tenir compte des besoins de l'une et l'autre plarrbe ,

La plantation de Taros à l x 1,20 m entraine uno densité
d'environ 8000 à 8500 plants/ha. Les Bananiers implantés à 4 ID d'intervallo
dans les interlignes, à raison d'une rangée tous les 3 interlignes (3,6 m
entre rangées) donneraient une densité de 700 pieds/ha. Eventuellement
d'ailleurs cette densité peut ~tre augmentée et portée à 1000 pieds/ha environ
(espacement 4 ID x 2,4 ID en quinconcc~ Il est probable qu'une ou l'autre
des deux solutions est à retenir en fonction du sol de cultllrc et du niveau
d'élements fertilisants présents.

.. .1...
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Le rele d'ombrage que doit jouer le Banani.er Impose le choix
de porteurs hauts. Le Bananier Pwendü est intéressant à cet égard car de
taille moyenne élevée. D'autres types de Bananier peuvent être envisagés
en relation en particulier avec l'approvisionnement en banques du marché
de Nouméa.

(5) Formules d'engrais utilisablos

Si on admet que tous les déchets de végétation sont resti­
tués au sol en cours et en fin de culture, les exportations des deux plantes
s'établissent ainsi:

BANANIER : pour
tion

production d'un régime
de 1000 pieds/ha

25 - 40 Kg/ha
8 - 10 Kg/ha

90 -no Kg/ha

de 15 kg. planta-

XAl~THOSOI~lA production moyenne 2 Rg/plant - Plantation
de 8000 plants/ha.

N 12 Kg/ha
P205 55 Kg/ha
K20 80 Kg/ha

Si les chiffres d'exportation des bananiers sont bien connus,
au moins en ce qui concerne la ban&.8 de culture industrielle, ceux des
~~thosoma ne sont mentionnés nulle part. Ceux donnés ci-dessus ont été cal­
culés à partir des résultats d'analyse de tubercules publiés à Hawaii et par
la Commission du Pacifique Sud.

L'exportation en Azote des Xanthosoma peut paraître faible.
En réalité les feuilles ont lm taux d'azote total plus important (0,8,%) que
celui des tubercules et l'exportation totale réelle d'P2.ote est de 160 Kg/ha,
une grande partie étant toutefois restituée au sol en cours et en fin de cul­
ture. Un chiffre moyen a été adopté, cOQpte tenu de l'utilisation de jeunes
feuilles pour l'alimentation humain8 et les formules de fuoure sont basées sur
une exportation d'azote de 80 kg/ha.

Compta tenu du fait que les sols bruns d'alluvions fluviatiles
sont, dans de bonnes conditions de drainage, ceux q~ semblent les plus
appropriés à cette culture associée los fumures apportées pourraient ll~tre

dans ces sols, selon les dosages suivants :

...i•..



XANTHOSOMA

- Azote

- Phosphore

- Potasse
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: 200 Kg/ha d'Urée à 4Q7o N soit 84 unités

200 Kg/ha de Superphosphate à 30% P205 soit
60 unités apportées en amendement préalable

200 à 400 Kg/ha Sulfate de Potassium à 48 %
K20, soit de 96 à 192 unités selon les réserves
du sol et le niveau de saturation du complexe
absorbant.

apportés dans la terre du trou de plantation

BANANIER

- Azote ~ 150 Kg/ha d'Urée à 40fb N, soit 60 unités

-Phosphore 200 Kg/ha superphosphate à 3~b P205, soit
60 unités apportées en œ:ncndemont préalable

- Potasse : 200 Kg/ha sulfate de Potasai.un à 48% K20,
soit 96 uni tés.

Pratiquement los apports devront ê tr-e f'rri, ts de la manière
suivante:

- A la préparation du terrain (enfouissGll1ont de l'engrais
vert et labour)

2 T/ha Sable corallion ou chaux
200 Kg/ha Superphosphate

- A la plantation des Bananiers :

Urée 25 g
S04K2 125 g

- A la plantation des Xanthosoma

Urée 12,5 g: t' T d t dIt t'S04K2 25 g: appor es d&lS la erre urou e p an a lon

Le reliquat disponible pour les bananiers soit:

Urée 150 g : sera apporté en 2 à 3 fois à 4 à 6 mois
S04K2 75 g : d'intGrvalle par saupoudrage de la terre
sur un cercle d'un mètre de diamètre.

Pour les Xanthosoma l'apport ser~ de 12,5 g d'Urée par plant
effectué au début du 40 mois après la plantation. Il convient en effet d'évite:
un apport d'azote après 10 6e mois, cet cpport ayant l'inconvénient de sti­
muler la production des feuilles aux dépens de l'accumulation de réserves
amylacées drD1S les tubercules et de la qualité de ces réserves.

. . .1. . .
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Dans ces conditions et dans la mesure où les conditions sa­
nitaires de la culture n'affecteront pas son rendement de maDière sensible
on peut espérer obtenir des récoltes estinlables à 10 à 15 tonnes de Bananes
et 16 à 20 tonnes de tubercules de Xnnthosoma par hectare.

Dans les autres sols déjà mentionnés, qui conviennent moins
bien à la culture du bananier celui-ci ne pourra guère être considéré autrement
que comme un ombrage sans espérer rentabiliser s[~ culture pr:1I' une production
importante. Dans ces cas d'autres solutions dovront être recherchées faisant
appel à des plantes arbustives à développement rapido et relativement faciles
à détruire. Une plnnte intéressante pourrait être le Ceara (Manihot glaziovii)
qui, dans des zones abritées des vents violents, fournit un ombrage à crois­
sance rapide. De plus les précautions [mti-érosives signalées devront être
prises lors de cultures sur fortes pentes~

(6) Entretien des Plantations - Durée

Le problème de la couverture du sol pout présenter quelque
importance étant donnée l 'impossibili té de pratiquer des binages. Dans cer­
tains cas, la pratique du mulching peut être aVill1tageusû1 à base d'Herbe de
Guinée (Panicum maximum)et de Mimosa (Leucaena Glauc~). Toutefois dans les
sols d'alluvions une couverture vivante d~ Commelinacées peut être intéressan­
te par son faible pouvoir concurrentiel et son action nettoyarrte du sol.

Pour des raisons d'encombrement et également do concurrence,
les bananiers devront être conduits à .un seul porteur et La souche sera ainsi
susceptible de produire d'une manière économiquement intérossante durant 5
ans (3 réccl tes), les Xanthosoma ayant dans le même laps de temps donné de 5
à 7 récoltes (à partir des pieds mères initiaux).

On peut donc espérer amortir los frais de plnntation sur une
période de 5 ans. Après ces 5 armées l'ensemble de la plantation sera rabattu,
les rhizomes de Xnnthosoma et de Bananier prélevés comme matériel d'une nouvelle
plantation, et la parcelle ensemencée avec une légumineuse fourragère qui,
après une végétation de 3 ans, sera enfouie et débutera un nouveau cycle de
cul ture.

(7) Etude économigue sommaire

Compte tenu des recommandations précéQunt~s ct dŒns le cns des
sols d'alluvions, il est possible d'estimer le prix de r8v~ent moyon d'un
hectnre d'une telle culture.
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Frais à amortir sur 5 ans

- Dr-ai.nage (400 m de drains)
- Epandage Sable corallien 2,5 Tonnes
- Superphosphate 200 Kg + Trr~nsport

- Préparation du sol (du labour à la trouaison)
- Prix d'achat des plants (éventuellement)
- Frrd s de plantutdon - (60 jours de manoeuvre )

Soi t 17 540 frs CFP par an.

Frais annuels

- Engrais 850 Kg + Transport
- Frais d'entretien et de récolte

(450 journées de man08uvre)
- AQortissement Qlllluel

Prix de Revient annuel :

Frs CFF

4000
2500
2200

45000
10000
24000

87700

12000

180000

17540

209540

Si on table sur 3 r8coltes de bananes et 6 récoltes de
Xanthosoma, soit 30 T et 96 T respectivement, la rép2.I'tition annuelle do ces
récoltes donne: 6 T de bananes et 19 T de L~thosoma soit, un revenu brut
nnnuel de 250 000 Frs CFP, los prix pratiqués en Nouvelle Calédonie d'achat
au producteur étant pour la Banane et les Taros de 10 frs à 15 frs le Kg.

Le Revenu not annuel, s'établit donc à erwiron 40 000 frs CFF
pnr hectare.

Les frais d'amortissement du matériel n'intervionnent pas dans
l'hypothèse de travaux offoctués p~ los unités de motoculture du Service de
l' Agricul turc, Il faut c epond arrt tenir compte dos tnoi tements antipnrasi taires
éventuels (charançon du Bananier, Acariens des Xarrthosoma et Prodenia litura).
En estimant cos frais à ~ du prix de revient (soit environ 10 000 frs), le
bénéfice not annuol reste de 30 000 frs C}'P, plus élevé quo le revenu net d'un
hectare de Caféier.

Les chiffres de rondement donnés sont des chiffres ml~mum.

Pour los Xanthosoma en particulier les ongr-ai,e dovr-ai.crrt marquer do façon nota­
ble. Les études faites à Trinidad ont montrées qUE;, par empl.o.i du cultivars bon
producteurs et avec emploi d'amendements organiques, le rendement pouvro.t dé­
passer 20 Tonnes/ha. (plantation à 8 000 plants/ha).

En tout état de cause et si les conditions do marché se main­
tiennent, la culture de Xanthosoma apparaî t comme troc ront2.ble dons la mesure
où la plante est placée dans des conditions de végétation (ombrago, nature
du sol, engrais) lui permettant de surmonter d' éventue.Ll.es atrtaqucs de !;Ythium•

...1...
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B - Lutte en culture de Colocasia (Polynésie Française)

On peut faire remarquer immédiatemont quo le bilan économique
donné plue haut peut êtro transposé en Nouvelle Calédonie pour la culture
des Colocasia. Parmi les variétés eYistantes sur ln GrcJrle Terre, un certain
nombre acceptent une culture sèche et peuvent, on culture améliorée, donner
d'excellents rendements d'un produit très demandé sur le m,u'ché local.

En Polynésie, le problème ne so pose pris de la même manière.
La structure propre de l'agriculture vivrière poIynéai.enne qui est essentiel­
lement de type f'ami.Li.al, surtout dans les !les é.lof.gnéee de Tahiti de même que
le problème foncier qui interdit d'envisager le rogroupement de parcelles
pour constituer des unités de culturo d'importanc0 suffisante, joints à la
difficulté d'obtenir des Polynésiens l'e..bandon de méthodes de cultures traditio:
nelles qui ont fait leurs preuves, impose une solution originnle. Nous avons
vu qu'en Nouvelle Calédonie 10 problème ne se posait pas de la même manière, le
Xanthosoma étant une culture 'neuve" sans traditions propres ,

Dans les conditions de culture polynésielLU8s, la transpo­
sition des moyens de lutte mis on oouvre à Hawaii et tels que déjà préco­
nisés (illJGUENIN 1963) permet de réduire l'affection à un niveau minimum.

Les moyens préconisés à Haxai.L étaient les suivants (PARRIS 1941

- Asséchngo de la tarodière et retournement du sol au moins
2 fois avec séchage au soleil. La tarodière doit rester
ainsi durant au moins 4 mois.

Epandage de chaux à r,rison de 4 tonneS/ha.

- .I1otation des tarodières toutes les 2 récoltes avec une
culture non sensible (Légumineuses fourragèr'3s ou Bananiers),
chaque culture se terminant par un labour profond et une
exposition d'un mois au soleil. Cette mesure peut être égn­
lement intéressante pour des cultures potagères où le dispo­
sitif d'irrigation des tarodièrcs pout ~tro utilisé.

De plus l'emploi d'engrais permet une plus value de récolte
non négligeable, les expériences f[ates à Hawaii et à Trinidad (HODNETT 1958)
ayant montré uno réponse significative à l'Azote et à la Potasse. Les expé­
rimentations faites à RURUTU par le Service de l'Agriculture de Polynésie Fran­
çaise ont de plus montré l'action bénéfique d'UllC fWaurc lirinérnle sur l'état
sanitaire des plants.

On peut donc conseiller en ce qui concerne Rurutu, les mé­
thodes de lutte culturale suivantco,ces méthodes étant trar~posables dans les
autres nes où sévi t ln maladie.

...1...
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- mise en déf'ens des tarodières infectées durant un nummua
de deux ans. Cette mise on défens sera précédée d'un assé­
chement et d fun labour avec exposition du sol aUX rayons so­
laires durant un minimum de 4 noise Après cette période, la
parcelle pourra ~tro ensemeDcée avec une léguL1ineuse fourragère
qui assurera un appoint de fourr-age à 11élevage 10céÙ et en fin
de culture un engrais vert bénéfique.

après les 2 ans et avant l'enfouissement de l'engrnis vert,
épandage de 4 tonnes/ha de chaux.

- remise en eau de la Tarodière, préparatdon du sol selon les
techniques traditionnelles. Plantation à partir de boutures
désinfectées.

2 cultures de Taros qui devront être suava.ee durant 2 ans,
soit d'une jachère à Légumineuse, soit de cultures potagères.

En l'absence d'expérience factorielle valable pour les sols de
Rurutu, la transposition des résul t.its connus aux Antilles et à Hawcii ainsi
que ceux obtenus sur place permettent de conseiller un apport d'engrais selon
le processus suivant :

A la plantation (pour une plantation à 15 000 plants/lk~)
apporter par trou 10 g d'Uréo à 40% (éviter le sulfate d'Ammonium en raison
de son pouvoir acidifiant), 10 g Superphosphate à 30% et 8 g de Chlorure de
Potassium à 60%.

Après 4 nois apporter le reliquat par épandage soit par pied
3 g d'Urée, 3 g. de Superphosphate et 2 g de Chlorure de Potassium.

Cette fumure assurant un apport total de :

160 Rg/ha chlorure de Potassium à 6076 soit 96 unités de K20
200 Kg/ha de Superphosphate à 30%, soit 60 unités de P205
200 Kg/ha d'Urée à 40.%, soit 80 unités d'Azote.

Cette fumure répond aux besoins des Colocasia dont les
exportations sont similaires à cellas indi quées pour lus Xanthosoma. Elle
pourra ~tre modifiée selon le type de sol, particulièrement en ce qui concerne
le Phosphore, l'élément important dans le contrôle du Pythiulll étant, semble-t­
il, la Potasse.

...1•..
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En CG qui concerne 1'1 r éai.s tanoo des Colocnsia au Pythium,
en terre infectée et en présence d' engrai.s , les essais fDi ts à Rurutu ont
donné les résultats suivnnts :

Sensibilité v~iétclo

1 NbrG de plarrts mal.adea, Fumure
Nonbrû !

NPKVariétés
de

SWlS désinfectionlAvec désinfec-
plants total

des tubercules tion

Arnoa ere ere 45 10 4

Rapa II 3 0

Tii Tii II 11

\

1

Apo II 2 2
1
1

Amoa ura ura II 7 1 6 :
1

,,
1

\

Pour une plantation en terre infectée, l~ désinfection des
boutures ne seubl.e présenter d'avantage que dans le cas do Y2I'iétés sensibles
au parasite. Cependant cette pratique dai t être developpée pour éviter las
risques de dispersion du parasite. L'apport d'engrais, cm revanche, marque
beaucoup.

Variété .Amoa Ere Ere, parcelle de 150 plants

Fumure NHC
Taros mal.ades 8
Taros sains 142

Poids moyen des tubercules 2,5 Kg

Signalons à ce propos que le poids moyen des tubercules de
Colocasia en culture polynésienne est de 0,8 à 1,5 Kg.

Parcelle témoin non fumée, 150 plants :

Taros mal.ades 150
Taros sains 0

.../ ...
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Il faut cependant souli6~8r quo cette oxpSrimentation a été
foi te dans des conditions un peu po.rticulières, la f'unur e reçue par les plants
étant 11équivalont do :

- 10 tonnes de phosphate naturel de Nakatea ù 2fffo P205' soit
2000 unités P205 (?)

2 250 Kg/ha de Sulfate d' Amnoni.um à 20'10, soit 550 U!Ùtés
d'Azote

- 2 250 Kg/ha do Chlorure de Pot&ssiurl1 à 6010, soit 1350 U!Ùtés
de Potasse

Le fait que r~~lgré ces doses excessives, les plants n'aient
mGllifesté aUCun symptômes de brulure doit être vraisemblablement recherché
dans le lossivage des éléments actifs par les caux d'irrigation.

En définitive, les mesures à employer on culture de Colocasia
pour la lutte contre le Pythium sont 18s mêmes que pour les J~thosoma et
consistent à assurer à la plante, d'une pnrt un milieu physique favorable,
bien équilibré du point do vue biologique, d'autre part une fourniture dlélé
nents assinulables suffisanto pour lui assurer un bon état végétatif et dos
rendements améliorés.
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CONCLUSION -

Le problème de la pourr-Lbur e à Pyt:hi1.1ô des Xélnthosoma de
Nouvelle Calédonie doit donc pouvoir être résolu par l'emploi de techniques
ngriculturales adaptées. Un problème reste cependant posé, celui de l'avenir
de la culture des Aracées aliJaentaires duns un pays où la concurrence sévère
du Secteur Vlinier entraine une défaveur de plus en plus prononcée de l' Agri­
culture vivrière traditionnelle. Les plantes leo plus touchées par cette
conCUJ:Tence sont celles dont les techniques, fixées depuis dos générations,
suivent toute une série d'interdits de divers ordres, encore en viguour
actuelleRent, bien que certains aient déjà disparu, c'est-à-dire essentiel­
legent l'Igname, plante mâle des Mélanésiens et le Taro, illustration du
principe femelle dans la vieille société Calédonienne. Par Tnro, il faut
entendre Colocasia. les ll~thosoma n'étant quo d'introduction récente et non
"trnditionnnlisés". Ce sont cos deux pl.onbes , Ign31~lGS et Colocasia qui pré­
sentent dans l' avenir vivrier de la Calédonie, l' Lnpor-tunce ln plus grande.
L'Igname pQl'O~ que le Mélanésien reste attaché à ce dernier chainon qui le
relie à l~ tradition ancestrale et que cet aliment reste celui des grandes
fêtes traditionnelles, le 'I'aro pour les mêmes ro.ison nais égclemcmt parce
qu'il correspond à un type de nourriture très apprécié non seulement des
Mélanésiens, mais également d'une bonne part de 1,'\ population européenne de
Nouve.Ll,o Calédonie.

De ces deux plantes, c'est peut être le T,~o qui présente la
plus gr-ande originalité. L' Igname est cultivée avec des techniques que l'on
retrouve dans tous les Pé1Ys tropicaux africains ou asiatiques. Le Taro en
revanche a permis a~ popul~tione mélanésiennes et polynésiennes le développe­
ment de tec!u1iques totalement origiIh~les et dont l'adaptation aux exigences
de ln plante témoigne de l' esprit terrien de cea popul.r.taons , Le Pacifique
est en effet la seule région où l'installation dos T~~odières irriguées ait
atteint un niveau technique surprenant pour ces populations que l'on avait un
peu tendnnce à considérer comme attardées , Or cette technique, toujours
identique à elle~~me, se retrouve dans des régions de Mélanésie où l'influence
polynésienne à toujours été à peu près nulle et en particulier les Hautes
Terr88 de Nouvelle Guinée. Il semble donc que la Mélanésie soit le berceau
d'origine de ces techniques de cul ture en terrasses à flanc de monbagne ou en
parcellas irriguées de fond de vallée, dont les reliques sont courantes en
Nowclle Calédonie où elles font partie intégrante du paysngo , La diversité
èes variétés cultivées, en MGlanésic malheureusement en voie de disparition
par épui.sement du raatériel humain nécessciro à leur conservation, milite éga­
lement en faveur de cette hypothèse. Une nécessité s'impose donc, cello de
sauvegarder le patrimoine culturel que constituent les techniques de culture
irriguées du Tro'o. Cette sauvegarde a déjà été entreprise pnr divers autours,
sur ~e plan de l'ethnologie ou sm' celui de l' othnobotaniquo, mais un travail
resta à fnire, colui de l'adaptntion des variétés encore existantes aux

...1..•
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exigences d'Ulle agriculture moderne en tenent compte des observations mises
en pratique par des générations d'agriculteurs nélanésiens. Lu culture
des Colocasia peut, en effet, par les exigences particulièros de cette
plante au point do vuo sol, sa forte productivité et son intérêt COIDrJe
climont amylacé, appor-ter une solution au probl.ène de ln rose en valeur de
quolques régions tropicales et à celui de l'aliuentation de certaines po­
pulations de l'arc mélanésien et même, pourquoi pas, du Sud Est Asiatique.
10 premier pas à franchir dans cette préoccupation est l'établisseuent du
catalogue des taclmiques élaborées d'un bout à l'autre du Pacifique. Ce
catalogue est du ressort d'un Agronor;.,e doublé d'un Ethnobotnni.ato, Hommage
doi t ~tre rendu ici à l'oeuvre accomplie dans ce domaine par J. BARRAU qui
a très largement contribué à la connnisSiJlCO des nspects, souvent inattendus,
des techniques vivrières du Pacifique. Il est à SOUl'1.ai ter quo son oeuvre soit
continuée et même prolongée, par une sauvegarde non plus du capital tradi­
tionnel, mai.s celle, plus importante peut ~tre, du matériel vé~étal, seul
lion qui nous relie encore aux origines de l'Agriculture en Ivlél anéaf,e ,

NOUlJ.éa, Lcr lJInrs 1965
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